| D 


POUR 


La PRÉPARATION ET L'EMPLOI 


nee 


DS PLUSIEURS 


HONrEtE : f ATH 
NOUVEAUX MÉDICAMENTS, 
Tels que la Morphine, la Codéine, l'acide Prussique, la 
Strychnine, la Vératrine, l’Éther hvdrocianique, le Sul- | 
fate de Quinine, la Cinchonine, l Émétine, la Salicine, 
Je Brôme, l’lode, l’Iodure de Mercure, le Cyanure 
THuilé de Croton tiglium, 1 Sels d'Or, | 
Platine, le Chlore, les Chlorires de chaux | 
e, les B PF Cbonates Alcalius, la Grenadine, 
sphore, l’acide ae PHuile volatile de 

ae: etc. ; etc. RE 


PARF. MAGENDIE, 


Institut ; titulaire de F Académie royale .de Médecine » Médecin 
el-Dieu de Paris k PHOPLSS ENT de médecine en Gollége royal ; de. 
: France, etc. » ete. “ER, 


_ NEUVIÈME ÉDITION. 


| A PA RI S, 
| CHEZ Fe PÈRE ET FILS , 


LIBRAIRES-ÉDIREURS “ht DU. JARDINET, N° 13, 


p.2 SU 2 


MAI LE o 


z 


AVIS DES ÉDITEURS. | 


È e . Fe & 4 + #°% LL IT 
Cette neuvième édition n’est autre que la réimpressioi 
de la 8°, détruite dans lincendie de la rue du Pot-de-Fei 


Û + 


“ 
L x 


CORBEIL, IMPRIMERIE DE CRÉTÉ, 


* 


Vi 
La 


#3 


FORMULAIRE 


POUR 


LA PRÉPARATION ET L'EMPLOI 


‘ DÉDENEUES 


NOUVEAUX MÉDICAMENTS, 


Tels que la Morphine , la Codéine, lacide Prussique, la 
Strychnine, la Vératrine, l’Éther hydrocianique, le Sul- 
fate de Quinine, la Cinchonine, l’Émétine, la Salicine, 
le Brôme, l’Iode, l’Iodure de Mercure, le Cyanure 
de Potassium, l’Huile de Croton tiglium, les Sels d’or, 
les Sels de Platine, le Chlore, les Chlorures de chaux 
et de Soude, les Bi-Carbonates Alcalins, la Grenadine, 
le Phosphore, l'acide Lactique, l’'Huile volatile de 
Moutarde, etc. , etc. 


PAR F. MAGENDIE, 


Membre de l’Institut, titulaire de l’Académie royale de Médecine, Médecin 
de l'Hôtel-Dieu de Paris, Professeur de médecine an Collége royal de 
France, etc. , etc. 


NEUVIÈME ÉDITION. 


—4#@5@t— 


À PARIS, 
CHEZ MÉQUIGNON-MARVIS, PÈRE ET FILS, 


LIBRAIRES-ÉDITEURS ; RUE DU JARDINET, N° 13. Ph 


a 


MAI 1030. 


Sur la huitième édition. 


Le sort des substances inscrites 
dans les premières éditions de cet 
ouvrage est désormais assuré; vieil- 
les habitudes, routine, répugnances, 
tout a disparu devant la vérité simple 
et utile. Quel praticien donnerait 
aujourd'hui le quinquina en poudre 
ou en extrait, de préférence au sul- 
fate de quinine ou à la salicine ? Quel 
médecin, instruit et expérimenté, 
n'estime pas la morphine au dessus 
de toutes les anciennes préparations 
d’opium, ne reconnaît pas la strych- 
nine comme le plus énergique exci- 
tant du système nerveux, n’a pas 
recours à l’iode pour combattre les 
lésions de la nutrition, etc.? 

Mais les succès dans les sciences 
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ne sont que des encouragements à 
mieux faire : aussi, bien que mes tra- 
vaux aient reçu l’assentiment de mes 
confrères et la sanction du temps, 
ce capricieux despote, si avare de 
ses faveurs, mon zele ne devait pas 
se ralentir. 

Rien n’est plus difficile que d’ap- 
précier avec exactitude un médica- 
ment. Son action présente des diffé- 
rences si tranchées, selon les mala- 
dies, et même selon les périodes 
d'une même maladie, qu'on ne sau- 
rait trop étudier les propriétés d'un 
agent thérapeutique. Profitant de 
ma position à l’'Hôtel-Dieu de Paris, 
où les cas, les plus graves se succèdent 
avec rapidité, je ne néglige aucune 
occasion de vérifier mes premières 
observations par de nouvelles remar- 
ques; le plus souvent, ces dermières 
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coïncident avec les précédentes, mais 
quelquefois aussi, elles s'en éloi- 
gnent. Ces résultats divers sont con- 
signés dans cette huitième édition. 

D'autre part, 1l ne se passe pas 
d’année sans que la chimie ne dé- 
couvre quelque corps dont l’activité 
sur les animaux est manifeste. Mes 
relations scientifiques et amicales me 
fournissent les moyens de soumet- 
tre ces nouveaux composés à mes ex- 
périences, et, si je suis conduit à les 
envisager comme pouvant devenir 
des médicaments, je les essaie sur 
des malades; j'en ai plus d'une 
fois obtenu des avantages que j'au- 
rais très - probablement demandés 
en vain aux substances connues et 
usitées. 

On trouvera dans cette édition 
plusieurs corps de ce genre; tels 


IV 
sont la Codéine, de M. Robiquet; V'É- 
ther Prussique, de M. Pelouse; la 
Narcéine, de M. Pelletier; la Méco- 
nine, de M. Couerbe; l'Æcide Lacti- 
que, la Mannite, la Matière grasse de 
la Manne, etc., etc. 

J'ai donné une attention particu- 
lière à la composition élémentaire 
des nouveaux médicaments, et j'en 
ai exprimé les formules aussi exac- 
tement qu'il ma été possible. Le 
moment me semble venu de recher- 
cher le rapport du nombre, des pro- 
portions et de la nature de leurs 
éléments avec leur mode d'influence 
sur l’homme sain ou malade. C’est un 
sujet que je me permets de recom- 
mander aux méditations de mes con- 
frères. 


Décembre 1834. 


# 
Sur la septième édition. 


Malgré l'opposition des médecins 
du dix - septième siècle, malgré le 
fameux arrêt du parlement qui pros- 
crivit l’émétique, en dépit même des 
sarcasmes spirituels de Guy -Patin, 
l'utilité des préparations antimonia- 
les est depuis long-temps reconnue : 
pour cette fois, le préjugé s'est soumis 
à l'évidence. 

Il en sera de même, je l'espère, 
des substances nouvelles que la chi- 
mie et la physiologie nous signalent 
de concert comme de précieux mé- 


VI 
dicaments ; la répugnance que plu- 
sieurs praticiens éclairés éprouvent 
encore à s’en servir disparaîtra bientôt 
devant les résultats de l'expérience, 
qui en font chaque jour apprécier les 
avantages. 

Parmi les causes qui ont retardé 
les progrès de la matière médicale, 
il faut compter l'impossibilité où 
l'on était d'isoler, par l’analyse chi- 
mique, les divers éléments qui com- 
posent les médicaments. Mais quand 
bien même on aurait pu, com- 
me aujourdhui, faire cette ana- 
lyse, la croyance où l’on était, et où 
quelques personnes sont encore, que 
les médicaments agissent tout au- 
trement sur l’homme que sur les 
animaux, aurait empêché de recon- 
naître les propriétés de chacun de 
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leurs principes. Rien n’est plus faux 
cependant que cette croyance : vingt 
ans d'expérience de tout genre, soit 
dans mon laboratoire, soit au lit du 
malade, me permettent d'affirmer 
que la manière d'agir des médicaments 
et des poisons est la méme sur l’homme 
et sur les animaux (1). Ma certitude 
est telle à cet égard, que je n’hésite 
“point à essayer sur moi-même les 
substances que j'ai reconnues inno- 
centes sur les animaux. Je ne con- 
seillerais à personne de faire l’expé- 
rience en sens inverse. 

C'est en suivant cette marche que 
je suis parvenu à déterminer les 
propriétés physiologiques et les ver- 

(1) On sent qu'il ne peut étre ici question que 


des animaux qui se rapprochent le plus de l’homme 


par leur organisation. 
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tus médicinales de la plupart des 
substances réunies dans ce Formu- 
laire.. 

Déjà assez nombreuses, ces sub- 
stances agissent à faible dose; elles 
ne sont mélées à aucun principe qui 
en masque ou en empêche l'action; 
leurs effets sont tranchés, et on ne 
peut les méconnaître, car ils ont été 
étudiés avec soin sur les animaux et 
sur l’homme sain ou malade; leurs 
propriétés chimiques étant connues, 
et le procédé par lequel on les"ob- 
tient parfaitement déterminé, on n'a 
point à craindre de variation dans leur 
force ou dans leur manière d'agir; en- 
fm chacune d'elles nous présente ‘un 
médicament dans sa plus grande sim- 
plicité, mais aussi dans sa plus grande 
énergie. 
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Le temps seul, sans doute, pro- 
noncera définitivement sur les avan- 
tages ou les inconvénients de ces 
nouveaux médicaments; dans tous 
les cas, j'ai cru faire une chose utile 
en mettant les pharmaciens à même 
de les préparer sans recourir aux 
traités généraux de chimie ou de 
pharmacie, et en donnant aux mé- 
decins la facilité de les soumettre à 
leur expérience personnelle, la seule 
qui, le plus souvent, soit réellement 
profitable. 

Cest avec une vive reconnais- 
sance que je recevrai les remarques 
critiques , ou autres, relatives aux 
substances qui font l’objet de cet. 
ouvrage. Je remercie d'avance ceux 
de mes confrères qui voudraient 
bien m'adresser celles qu'ils au- 
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raient été à même de faire: je me hà- 
terai de les tourner au profit de la 
science, en les insérant dans une autre 
édition. Li | 

Celle-ci diffère des précédentes par 
un assez grand nombre d’additions et 
de changements auxquels m'ont con- 
duit les progrès, pour ainsi dire jour- 
naliers, de la chimie médicale et phar- 
macologique. 

J'ai dü insister particulièrement 
sur l’iode, le brôme et le chlore, fa- 
mille singulière de corps qui, soit à 
l'état simple, soit à l'état de combi- 
näison, ont une influence non dou- 
teuse sur la nutrition et les sécré- 
tions accidentelles , et qui, par ce ca- 
ractère , semblent destinés à occuper 
une place distinguée parmiles médi- 
caments les plus utiles ; du moins est- 
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il certain qu'en les employant avec 
la prudence et la sagacité convenables, 
on guérit aujourd’hui nombre demaux 
qui naguère étaient considérés comme 


incurables. 
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RÉSINE DE NOIX VOMIQUE. 


Ex 1809; je présentai à la première classe 
de l'Institut de France un travail expérimental 
qui m'avait conduit à un résultat inattendu , 
savoir , qu'une famille entière de végétaux (les 
strychnos amers)a la propriété singulière d’ex- 
citer fortement la moelle épinière sans intéres- 
ser, autrement que d'une manière indirecte, 
les fonctions du cerveau. En terminant mon 
mémoire, Jannonçais que ce résultat pourrait 
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s'appliquer ns à au traitement des 
maladies (1). * | 

Cette assertion, alors conjecturale, est au- 
jourd'hui confirmée par de nombreuses expé- 
riences faites au lit du malade. M. le docteur 
Fouquier a publié , il y a quelques années, 
plusieurs observations de guérison de paralysie 
par la noix vomique; j'avais moi-même fait des 
tentativeset obtenu des succès semblables avant 
de connaïtre les essais de mon confrère , et 
jai vu avec plaisir que j'étais prévenu dans la 
publication par un médecin généralement es- 
timé. 

Toutefois, cette circonstance n'a point ra- 


(1) « La médecine retirera peut-être de grands avantages 
» de la connaissance d’une substance dont la vertu est d’agir 
» spécialement sur la moelle épinière ; car on sait que beaucoup 
» de maladies très-graves ont leur siége dans cette partie du 
» système nerveux, Mais Pupas n'existe pas dans le dommerce ; 
» et, quand bien même l'expérience apprendrait que ce végé- 
» tal est un nédicament précieux, comment parvenir à se le 
» procurer ? Nous devions tenter de nouvelles expériences dans 
» la vue de trouver une substance dont les effets seraient analo- 
» gues à ceux de lupas. » 

C’est dans ces expériences que nous avons, M. Dellle et 
moi, trouvé les propriétés de la noix vomique et de la fève de 
Saint-[gnace, et proposé l'emploi médical de la résine de noix 
vomique. Voyez Examen de l’action de quelques végétaux sur 
la moelle épinière , lu à l’Institut, le 24 avril 1809, par M. Ma- 
gendie , docteur-médecin, aide-anatomiste à la Faculté de Mé- 
decine de Paris. 
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lenti mes recherches. J'ai obtenu de tres-bons 
résultats de l'emploi de l'extrait alcoolique de 
noix vomique , non-seulement dans les paraly- 
sies , mais aussi dans plusieurs autres genres 
d'affablissements généraux ou partiels de l’é- 
conomie. 


PRÉPARATION DE L'EXTRAIT ALCOOLIQUE DE 
NOIX VOMIQUE. 


On prend une quantité déterminée de noix 
. À / 207 « 2 A 
vomique râpée; on l'épuise par de l'alcool à 
4o° , et à la plus faible température possible, 
renouvelé jusqu'à ce qu'il nenlève plus rien à 
la râpure ; puis on évapore lentement jusqu’à 
consistance d'extrait. 
On peut employer un alcoo! beaucoup plus 
faible; mais alors on obtient une matière bien 
moins active, parce que cet alcool dissout une 


quantité notable de matière gommeuse. 


Une préparation aussi importante et aussi 
énergique, exigerait cependant que les phar- 
maciens adoptassent une marche constante , 
afin que le médecin ne fût point exposé à com- 
mettre d'erreurs dans la prescription de ce re- 
mède. L'alcool le plus convenable à employer, 
parce qu'il est plus oénéralement répandu , 


€. 
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est celui qui marque 36° à l’aréomètre de Car- 
tier (1). 


Extrait alcoolique sec de noix vomique. 


Prenez la teinture alcoolique la plus chargée possible de noix 
vomique , faite avec de l’alcool à 36°. Filtrez et évaporez en 
consistance pilulaire. 


Cet extrait doit être conservé dans un lieu 
sec, attendu qu'il absorbe avec avidité l’humi- 
dité atmosphérique. | 

Cette préparation s’administre, comme on le 
verra plus loin, en teinture et en pilules; lors- 
qu'on choisit cette dernière forme ,on doitavoir 
la précaution de rouler les pilules, dans du ly- 
copode, qui, comme on sait, ne se mouille pas, 
et défend, en raison de cette propriété, le mé- 


À 


dicament de l'humidité. } 
PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES. 


Un grain de cet extrait , absorbé dans un” 
point quelconque du corps ou mêlé aux ali- 
ments, cause promptement la mort d'un chien 


(x) C’est avec l'alcool à ce degré qu'ont été préparés kes 
extraits alcooliques de noix vomique dont on s’est servi lors- 


qu'on a administré pour la première fois eetie préparation. 


$ 
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assez gros, en produisant des acces de tétanos 
qui, en se prolongeant, s'opposent à la respira- 
tion jusqu'au point de produire l'asphyxie com- 
plète et la mort. 

Quand la dose est beaucoup plus forte, l’a- 
nimal paraît périr par l'action même de la sub- 
stance sur le système nerveux , ainsi que M. Sé- 
galas sen est assuré (voyez mon Journal de 
Physiologie expérimentale, octobre 1822). M. le 
docteur Defermon a décrit une espèce de con- 
traction de la rate qui se développe chez les 
animaux empoisonnés par l'extrait alcoolique 
de noix vomique ; J'ai moi-même observé le 
même phénomène, Quand on touche l'animal 
soumis à l’action de cette substance, il éprouve 
une secousse semblable à une forte commotion 
électrique. Ceteffet se reproduit à chaque nou- 
veau contact. 

La section de la moelle épinière derrière 
l'occipital , et même la décollation complète, 
n'empèchent point les effets de la substance 
d'avoir lieu et même de continuer quelque 
temps. Ce caractère distingue l’action des 
strychnos de celle de la plupart des autres 
substances excitantes connues jusqu’à présent. 
L'excitation de }a moelle se transmet aux mus- 
cles par les racines antérieures des nerfs ra- 
chidiens exclusivement ; les racines postérieu- 
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res sont entièrement dépourvues de cette pig; 
priété. (Voyez Journal de Physiologie res - 
mentale, tom. HIT. ) 


Après la mort, on ne trouve aucune lésion 


de tissu qui puisse indiquer la cause qui la 
produite. 


Des expériences faites à Java avec le suc frais 
de l’upas tieuté, par M. le docteur Horsfield, 
Viennent confirmer ce que nous avions observe 


et décrit. (Zbéd., tom. VII, p. 334.) 


ACTION DE L'EXTRAIT ALCOOLIQUE DE NOIX 
# : 
VOMIQUE SUR L'HOMME SAIN. 


L'action de l'extrait alcoolique de noix vo- 
mique sur l’homme sain est identiquement 
semblable à celle que nous venons de décrire, 
et si la dose est portée assez haut, la mort arrive 
promptement avec les mêmes symptômes. Le 
cadavre n'offre de même aucune lésion de tissu 
apparente ; on n'y observe que les traces de 
l'asphyxie qui a produit ou accompagné la: 
mort: jai pu men assurer sur le corps d'une 


femme à la suite d’un empoisonnement par 


douze ou quinze grains de cette substance , 


pris en une seule dose, avec intention de sui- 
cide, 
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#. 


ACTION SUR L'HOMME MALADE. 


Sur l'homme affecté de paralysie, les effets 

sont semblables à ceux qui viennent d'être 
décrits ; mais ils ont ceci de très-remarqua- 
ble, qu'ils se manifestent particulièrement sur 
les parties paralysées. C'est là que se passent 
les secousses tétaniques ; c’est là qu'un senti- 
ment de fourmillement annonce l’action du mé- 
dicament; enfin c'est là cu’il se développe une 
sueur locale quon n'observe point ailleurs. 
Dans les hémiplégiques soumis à l'action de la 
noix vomique , le contraste entre les deux moi- 
tiés du corps est frappant : tandis que le côté 
sain est paisible, le côté malade éprouve sou- 
vent une agitation extrême ; les secousses téta- 
niques sy succèdent rapidement , une sueur 
abondante s'y manifeste. J'a1 vu sur une femme 
le côté affecté se couvrir d'une éruption ano- 
male ;le côtéopposén'en offrait pas la moindre 
trace. La langue elle-même présente cette dif- 
férence entre ses deux moitiés : l'une fait sou- 
vent ressentir une saveur amère très-prononcée, 
tandis que l’autre n'offre rien de semblable. 

Si la dose est portée plus loin, les deux côtés 
du corps participent, mais inégalement, à l'effet 
télanique , jusqu'au point que le malade est 
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quelquefois lancé hors de son lit, tant les accès 
télaniques ont d'intensité. 

A dose irès-faible, l'extrait alcoolique de noix 
vomique n'a, comme beaucoup de médicaments, 
aucune action que l'on puisse reconnaître 1m- 
médiatement; ce n'est qu'après un certain nom- 


bre de jours que ses effets avantageux ou nui- 
sibles peuvent être appréciés: 


CAS DANS LESQUELSON PEUT EMPLOYER L'EXTRAIT 
ALCOOLIQUE DE NOIX VOMIQUE. 


Ce sont toutes les maladies avec affaiblisse- 
ment, soit local, soit général ; les paralysies de 
tous genres, générales ou partielles. M. Ed- 
wards a guéri par la noix vomique une amau- 
rose avec paralysie de la paupière supérieure. 
J'ai vu de très-bons effets de la même sub- 
stance dans des affaiblissements marqués desor- 
ganes génitaux, des incontinences d'urine, etc. 
J'ai employé aussi la résine de noix vomique 
pour des estomacs paresseux et des débilités 
générales extrêmes avec tendance irrésistible 
au repos. Je l'ai récemment conseillée avec 
avantage dans plusieurs cas d’atrophie partielle 
des membres supérieurs et inférieurs. Si l'on 
emploie cette substance dans le cas de paraly- 
sie suite d'apoplexie, il ne faut l'administrer 
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qu'à une époque éloignée de celle où a eu lieu 
l’hémorrhagie cérébrale qui a produit la paraly- 
sie, et on ne peutenespérer d'avantage réel que 
Siln’yapoint de lésion organique grave; car lors- 
qu'une semblable lésion existe dans une partie 
du cerveau ayant de l'influence sur le mouve- 
ment , les paralysies qui en résultent sont né- 
cessairement incurables , et il serait dangereux 
de persister.dans l'emploi de ce médicament. 
M. le docteur Chauffart (1) a donné jusqu’à 
vingt grains d'extrait à un individu qui avait été 
paralysé à la suite d'une aitaque d'apoplexie, 
sans obtenir la guérison ; cependant le malade 
avait eu des secousses tétaniques très-fortes 
dans les membres paralysés, et on avait con- 
tinué pendant long-temps l'emploi de la noïx 
vomique à haute dose. 

Le même médecin a fait connaître trois au- 
tres cas de paralysies guéries par l'emploi de 
l'extrait de noix vomique, entre autres une pa- 
ralysie du rectum. 

M. le docteur Baxter a aussi rapporté dans 
le huitième volume du Vesw-York medical Re- 
pository un cas d'hémiplégie arrivé chez un 
enfant de trois ans et demi, à la suite dela rou- 
geole ; cette paralysie a été guérie par l'extrait 


(1) Journal général de Médecine , octobre 1824, pag. 3. 
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de noix vomique. On donnait à cet enfant un 
demi-grain d'extrait de quatre heures en quatre 
heures : les secousses produites par la noix vo- 
mique étaient générales ; elles avaient lieu du 
côté sain et du côté malade; elles se répétaient 
pendant une ou deux heures. 

Un fait des plus intéressants est celui qui a été 
recueilli par M. le docteur Gendron (x) Un 
individu , qui avait fait desexcès de toute espèce, | 
fut , à lasuite d’un accès de colère , atteint d’une 
paralysie du mouvement au bras gauche, Depuis 
quelque temps ce malade ressentait de l'engour- 
dissement et des douleurs dans les membres 
abdominaux, lorsqu'enfin, malgré des soins très- 
éclairés , la paralysie musculaire devint presque 
complète, bien que la sensibilité des parties 
n'eût point été modifiée. On administra alors 
l'extrait de noix vomique; en quinze jours la 
dose en fut portée jusqu'à trente-six grains pris 
en trois fois dans les vingt-quatre heures. Le 
malade a parfaitement guéri. Les seuls phéno- 
mènes observés pendant le traitement furent 
un fourmillement très-vif dans les membres, 
une agitation légère pendant quelques nuits; 1l 
se plaignait aussi de douleurs vives parfois dans 
les talons. 


(x) Journal général de Médecine , novembre 1824, p. 171. 
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M. czenave, de Pau, vient d'employer avec 

succe là noix vomique dans un cas de danse de 

Sant-Guy, qui avait résisté à tous les moyens 
wités. 

En résumé, l'utilité de l'extrait de noix vo- 
mique a été confirmée dans tous les affaiblisse- 
ments du systèmenerveux par un grand nombre 
de médecins, et chaque jour les recueils de 
médecine contiennent de nouveaux faits qui 
prouvent l'heureuse efficacité de cette substance 


€nergique, 


MODE D'EMPLOI DE L'EXTRAIT ALCOOLIQUE DE 
‘ NOIX VOMIQUE. 


La forme préférable pour donner l'extrait 
alcoolique de noix vomique est celle de pi- 
lules, si on veut obtenir l'effet apparent, c'est- 
à-dire des secousses tétaniques. Chaque pilule 
doit être d’un grain d'extrait : on commence 
par une ou deux; on augmente chaque jour 
jusqu'à ce qu'on arrive à l'effet désiré; alors on 
s'arrête, pour éviter Îles accidents. Le soir est 
l'instant le plus opportun pour administrer ce 
remède. Le calme et le silence de la nuit per- 
mettent d'apprécier plus exactement les phéno- 
ménes qu'on veut produire. 1 

Quelquefois la dose a dû être élevée jusqu'à 
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trente à trente-six grains par jour, pour obtenir 
les secousses tétaniques ; mais le plus souvent 
quatre à six grains suffisent pour y arriver. 

Si quelque raison a fait interrompre l'usage 
du remède pendant plusieurs jours, il faut re- 
prendre les faibles doses et né revenir que peu 
à peu aux doses élevées. 

Quand il s'agit de produire les effets lents 
de la substance, un grain, un demi-grain par 
Jour est une quantité qui suffit. On peut aussi 
se servir d'une solution alcoolique, dont voici 
la formule : 


“ 


Alcool de noix vomique. 


ANCOONATS OC AMEN: LETTRE £ once. 


Extrait sec de noix vomique. . rains. 
q 


Cette teinture s'administre par gouttes dans 
des potions ou des boissons, dans les mêmes 
circonstances que l'extrait alcoolique en sub- 
stance. On peut aussi l’'employer en frictions 
sur les parties paralysées ou atrophiées. Ce 
dernier mode d'emploi est maintenant fort usité 
en Italie. Je m'en sers moi-même avec beau- 
coup d'avantage depuis quelque temps; mais 
j'ai cru remarquer qu'il était à propos d'y ajou- 
ter de l’ammoniaque. 


» 
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Voici une formule dont j'ai souvent obtenu 
de bons effets. 


Alcool de noix vomique. . . . . 1 once. 
Ammoniaque eoncentrée. . .. 2 gros. 


Pour frictions. 


J'en ai obtenu des résultats satisfaisants dans 
le traitement du choléra de Paris. 
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L’extrait alcoolique de noix vomique, la noix 
vomique en substance, la fève de Saint-Ionace, 
le fameux poison de Java ( upas tieuté } (1), le 
bois de couleuvre, doivent leur grande activité 
sur l’homme et les animaux à deux alcalis vé- 
gétaux particuliers qui ont été découverts par 
MM. Pelletier et Caventou. L'un est la strych- 


(x) Le poison dont il est ici question est l’upas tieuté; il ne 
faut pas le confondre avec l’upas anthiar, poison également 
terrible , récolté dans le mème pays sur un grand arbre de la 
famille des Urticées , ce végétal forme un genre et une espèce 
nouvelle, sous le nom d’Anthiarès Toxicaria (Leschenault). L’u- 
pas anthiar tue en peu de minutes par Je vomissement, tandis 
que l’upas tieuté fait périr par le tétanos. C’est à MM. Pelletier 
et Caventou que nous devons le peu que nous savous sur la com- 
position chimique de l’upas anthiar. Ces chimistes en ont extrait 
un sel à base végétale , qui, injecté dans la plèvre d’un chien, 
en détermina la mort sous quelques minutes. Les expériences 
physiologiques qui ont été faites à ce sujet confirment celles que 
nous avons faites il y a déja douze ans. (Voyez Ann. de 
Chimie et de Physique, tom. XXVI, pag. 443; Mémoires de 
MM. Pelletier et Caventou ; intitulé: Examen chimique des 


Upas.) 
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nine , l'autre est la brucine. Ces deux bases y 
sont combinées avec un acide végétal que ces 
auteurs ont nommé acide igazurique (1). 


PRÉPARATION DE LA STRYCHNINE. 


On fait un extrait alcoolique de noix vomi- 
que ; on le dissout dans l'eau ; on ajoute à la 
solution du sous-acétate de plomb liquide, jus- 
qu'à ce qu'il ne se fasse plus de précipité. Les 
matières étrangères étant ainsi séparées, la 
strychninereste en dissolution avec une portion 
de matière colorante et quelquefois un excès 
d'acétate de plomb. On sépare le plomb par 
un courant de gaz sulfide-hydrique ( lhydro-- 
gène sulfuré ) ; on filtre, et on fait bouillir avec 
de la magnésie, qui s'empare de l'acide acéti- 
que et donne un précipité de strychnine et de 
brucine. On le lave avec de l’eau froide ; on le 
redissout dans l'alcool, pour le séparer de la 
magnésie ajoutée en excès, et par l'évaporation 
de l'alcool on obtient un mélange de strych- 
nine, de brucine et de matière colorante. On 
met le tout à macérer dans une petite quantité 
d'alcool faible qui dissout promptement la bru- 
cineet la matière colorante. La strychnine reste 


(x, Annales de Chimie , etc., tom. X, p. 196, 1819. 
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sous forme pulvérulente; on la reprend par 
l'alcool, rectifié bouillant, qui la dissout. On 
évapore l’acool, et la stychnine cristallise. Il faut 
avoir soin de laisser un peu d’'eau-mère alcoo- 
lique pour retirer les restes de brucine. 


En renouvelant la cristallisation dela strych- 
nine on l'obtient plus pure encore. 


Toutefois il est presque impossible , avec la 
noix vomique, d'avoir une strychnine qui ne 
rougisse plus par l'acide nitrique, ce qui est le 
signe caractéristique de sa pureté. On appro- 
che de ce résultat avec les fèves de Saint- 
Ignace; mais on l'obtient facilement en trai- 
tant l’upas tieuté. 


PROPRIÉTÉS PIYSIQUES ET CHIMIQUES. 


La strychnine, obtenue par cristallisation 
dans une solution alcoolique étendue d’une pe- 
tite quantité d'eau et abandonnée à elle-même, 
se présente sous forme de cristaux mICrOSCOpI- 
ques reconnus pour des prismes à quatre pans, 
terminés par des pyramides à quatre faces sur- 
baissées, Cristallisée rapidement , elle est blan- 
che et grenue; sa saveur est d’une amertume 
insupportable; son arrière-poût peut être com- 
paré à celui que produisent certains sels métal]. 
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liques ; son odeur est nulle. Exposée au contact 
de l'air, elle n'éprouve aucune altération. Elle 
n'estni fusible m volatile; car, soumise à l'action 
du calorique, elle ne se fond qu'au moment où 
elle se décompose et se charbonne. Le degré de 
chaleur auquel sa décomposition a lieu est même 
inférieur à celui auquel se détruisent la plu- 
part des matières végéto-animales. Chauffée à 
feu nu, elle se boursouffle, noircit, donne de 
l'huile empyreumatique, un peu d'eau et d'a- 
cide acétique, quelques traces de gaz acide 
carbonique, d'hydrogène carbonné et de car- 
bonate d'ammoniaque. Distillée avec le deu- 
toxide de cuivre, elle fournit beaucoup d'acide 
carbonique et d'azote. 


D'après M. Liebig, la strychnine donne pour 
cent parties: 


Chbonner 2/4 IN) ART 0443 
De RE PAT US, ice Sa Er RD: 
Li PLANTE, TERRES RSS Lu RTE 6, 7o 
re CSN SE RATE 11, 06 


Le même chimiste a trouvé que cent de 
strychnineabsorbait 15 ,o2 du gaz chloride-hy- 
drique sec,ce quidonne 3024 pour l'équivalent 
de l'alcaloïde que nous étudions. La composi- 
tion ci-dessus corrobore d'ailleurs ce résultat: 


| 
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car si on la calcule dans le système atomique, 
on obtient 2969, 856 pour poids d’atomes dela 
strychnine, ce qui permet d'établir la formule 
C* AS T° 2080 représente la composition 
rigoureuse de la strychnine. | 

Elle est donc composée d’oxigène, d’hydro- 
gène, de carbone et d'azote. Malgré sa sa- 
veur des plus fortes, la strychnine est presque 
insoluble dans l’eau : 100 grammes d’eau, à la 
température de 10°, n'en dissolvent que o gr., 
015; elle démande donc 6667 parties d’eau 
pour se dissoudre à cette température. L'eau 
bouillante en dissout un peu plus du double; 
100 grammes d'eau bouillante en ont dissous 
o gr., 04: elle est donc soluble dans 2,500 
parties d'eau bouillante, Une chose remarqua- 
ble est qu'une solution de strychnine faite à 
froid, et par conséquent n'en contenant pas 
r 6000" 
fois son volume d'eau, et conserver encore une 


en poids, peut être étendue de 100 


saveur amère très-marquée. Enfin, le carac- 
tère principal de la strychnine consiste dans la 
propriété qu'elle a de former des sels neutres 
en s’unissant aux acides, 

Le procédé indiqué ci-dessus, d’après les 
recherches de MM. Pelletier et Caventou, 
fait voir que la noix vomique contient deux 
substances alcalines : l’une, la strychnine, 
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dont il vient d'être fait mention; l'autre, Ja 
brucine, déjà trouvée dans la fausse angus- 
ture par les mêmes chimistes, et dont Ro 
| parlerons plus loin. En suivant ce procédé, on 
a soin, Comme nous l'avons dit , de faire cris- 
talliser plusieurs fois cette substance dans l'al- 
col : alors elle est pure et dépouillée de bru- 
cine : cette dernière, étant très-soluble dans 
l'alcool et  cristallisant difficilement, reste 
dans les eaux-mères alcooliques. Du reste, 


la présence de la brucme dans la strychnine 
ne serait pae AS sudfour Inconvenient, Car ces 


deux substances ont des propriétés analogues; 
la brucine est seulement moins énergique. 

Feu Henry, chef de la pharmacie centrale , 
a donné un autre procédé pour l'extraction de 
la strychnine. Il consiste à faire bouillir dano 
l'eau la noix vomique, et à évaporer les li- 
queurs à consistance de sirop; on ajoute alors 
de la chaux, qui sempare de l'acide et met la 
sirychnine à nu. On sépare celle-ci de la chaux 
par le moÿen de, l'alcool. La strychnine, dis: 
soute dans l'alcool, est ensuite obtenue par 
l'évaporation de son dissolvant. Pour l'obtenir 
plus pure, on la redissout de nouvéau dans 
l'alcool, et on fait cristalliser une seconde fois. 
Ce procédé est très-bon ; il offre l'avantage 
d'être très-simple et de donner une strychnine 
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plus pure à peu de frais, la quantité étant d’ail- 
leurs la même. 

La strychnine que l’on extrait de la noix vo- 
mique est toujours accompagnée de brucine, 
qu'il est extrêmement difficile de séparer entiè- 
rement. Il est facile de s'assurer d’un mélange 
semblable lorsqu'on prépare en grand la strych- 
nine ; il suffit pour cela de sulfatiser la matière 
résineuse que l'onaobtenue enévaporantl'alcool 
strychnique et à précipiter la solution de sul- 


fate double, lorsqu'elle est encore un peu 
na ue trés-éten du d'eau. 
La strychnine précipite la prenuère sous forme 


de poudre; en continuant d'ajouter de l'eau 
ammoniacale dans la liqueur, on précipite la 
brucine , mais sous forme de POIx , qui se prend 
en masse molle ,entraînantavecelle beaucoup de 
strychnine. On pourrait donc » en décantant 
le liquide après première précipitation, opérer 
un grossier départ des deux alcaloïdes, mais ja- 
mais assez exact pour les obtenir purs. 

Henry a indiqué un autre moyen de puri- 
fier la strychnine; il consiste à la combine: 
à l'acide nitrique. L'emploi de cet acide n’est 
point sans inconvénient dans un procédé de 
fabrique, et même dans une pharmacie, Il 
faut les soins les plus attentifs pour éviter la 
réaction de l'acide nitrique sur Ja strychnine, 
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et encore n'est-on pas toujours assez heureux 
pour éviter cet effet. On doit préférer l'emploi 
des acides muriatique ou sulfurique. On fait 
ensuite cristalliser le sel qui résulte de la combi- 
naison d'un de ces acides, après l'avoir décoloré 
par le charbon animal: enfin on précipite la 
strychnine par l'ammoniaque, Nous ferons ob- 
server qu'à l'époque où Henry a publié son 
procédé,onne savait pas encore que dansla noix 
vomique la brucine existait conjointement avec 


Ja strychnine ; de sorte que, dans l’exposé de ce 
procédé, il n’est nn1l-2 raiviménuO0n Ge Ia se- 


paration des deux alcalis : mais il est aisé de voir 
que toutes les fois que la strychnine sera ob- 
tenue par cristallisation, elle sera exempte de 
brucine; tandis qu'obtenue par précipitation, 
elle sera très-mélangée de brucine, et par cen- 
séquent aura moins d'action sur l’économie 
animale. 

Il est malheureux que la fève Saint-Ignace 
soit si rare dans le commerce; car cette graine 
contenant la strychnine presque entièrement 
exempte de brucine, ainsi que MM. Pelletier 
et Caventou l'ont constaté, il y aurait un grand 
avantage à sen servir pour se procurer la stry- 


chnine pure. 
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Dar . 
ACTION DE LA STRYCHNINE SUR L HOMME ET LES 
ANIMAUX. 


Le mode d'action de la strychnine sur 
l'homme et les animaux est entièrement sem- 
blable à celui de l'extrait alcoolique de noix vo- 
mique; seulement :il est beaucoup plus énergi- 
que. Un huitième de grain suffit peus tuer un 
chien de forte taille; sur l’homme sain un quart 
de grain a souvent des effets très-prononcés. 


CAS DANS LESQUELS ON-pusx 


BMOLUVGIER ELA 
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Les cas qui réclament l'emploi de la strych- 
nine sont les mêmes que ceux que nous avons 
ndiqués pour la résine de noix vomique. On 
pourrait même se dispenser de recourir à la 
strychnine , si les extraits de noix vomique 
étaient toujours faits de la même manière, et 
s'ils n'étaient pas sujets à varier d'énergie, sui- 
vant le procédé suivi pour leur préparation. 

Je pense donc qu'il est préférable de les rem- 
placer le plus souvent par la strychnine, à rai- 
son de ses propriétés constantes et de l’unifor- 
mité de son action. J'en ai constammeñt obtenu 


d'aussi bons effets que de l'extrait de noix vo- 
mique. 
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M. le docteur Antoine Cattaneo, qui a tra- 
duit en italien ce formulaire, a publié un mé- 
moiresur la strychnine. Il se trouve inséré dans 
le n° 32, fase. p.236, du journal du docteur 


Omodei (Annali universali di Medicina), sous 
le titye de : Della Strychnina, nuovo alcali ve- 
getaleritrovatonella favediSant Ignazio(strych- 
nos Îgnatia) , nella noce vomica(strychnos nux 
vomica), e nel legno colubrino (strychnos colu- 
brina) , e de suot effetti sul l’economia animale. 
Ce mémoire contient plusieurs faitsintéressants. 


MODE D'EMPLOI DE LA STRYCHNINE. 


On fera faire des pilules contenant -; ou 
: de gTain de cette substance, La formule 
suivante pourrait être suivie, 


Pilules de strychnine. 


Strychnine Lien pure. . . ... 2 grains. 
Conserve de cynorrhodon, . . 172 gros. 


Mélez exactement, et faites vingt-quatre pilules bien égales 
et argentées , afin d’éviter qu’elles ne se collent les unes aux 


antres, 
Alcool de strychnine. 


OO Amir 0 0, Li: 1 once. 
2 Li à 19711 11 SSSR RER 3 grains, 
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Cette téinture s'emploie par gouttes, de 6 à 24, dans des 
potions ou des boissons. 


J'ai employé plusieurs fois la potion sui- 


vante : 
Potions avec la strychnine. 
Pau/disuliée MS Est aNTIs 0e 2 onces. 
tu Strychnine bien pure. . . . .. 1 grain. 
Sucre Diane: Ed Te VUE 3 gros. 
# Acide acétique. . . :... 4 2 gouttes. 
ha 


Pour une cuillerée à café matin et soir. 


On associe quelquefois la strychnine avec le 
fer ; en voici un exemple: 


Strychnine,s : sf rite, EURE 2 grains. 
Oxide noir (officinal) de fer. . . 1 gros 


Poudre de sucre et de gomme, de chaque. 1 gros. 


Mélez et divisez en huit paquets. 


On peut remplacer l'oxide noir par le s sous- 
carbonate de fer. 

La strychnine s'emploie avec avantage par la 
voie de l’imbibition cutanée, d'aprèsla méthode 
endermique. L'épiderme étant enlevé par un 
petit vésicatoire, la substance est saupoudrée 
sur la surface du derme mis à nu. Je l'ai souvent 
employée de cette manière sur les tempes dans 
les cas d'amaurose ou de paralysie palpébrale. 
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SELS DE STRYCHNINE,. 


La strychnine , en s'unissant aux acides, 
forme des sels cristallisables et pour la plupart 
solubles. Ce fait est utile à connaître s’il s'agit 
de formuler des potions ou des tisanes qui se- 
raient données concurremment avec la strych- 
nine ; c'est ainsi que les limonades et tous les 
acides rendront plus actifs les effets de cette 
substance. Le sous-carbonate de strychnine 
seul est tres-peu soluble. 


Nous allons dire ici un mot de ces sels, parce 
qu'il est nécessaire que le médecin en connaisse 
les propriétés, afin d'en tenir compte dans ses 
prescriptions. 


Sulfate de strychnine. Ce selest soluble dans 
moins de dix parties d’eau froide ; il cristallise 
en petits cubes diaphanes, s'il est neutre, et en 
aiguilles s’il est acide. La saveur de ‘ce sulfate 
est d'une amertume excessive. Il est décom- 
posé par toutes les bases salifiables solubles. Ce 
sel ne s'altère point par l'exposition à l'air : 
chauffé à la température de 100°, le sulfate de 
strychnine n'éprouveaucune réduction de poids, 

ais il devient opaque. Il fond à une chaleur 
plus élevée, se prend en masse ‘avec une perte 

2 
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de trois pour cent; si l'on prolonge la chaleur, 
il s’altère. Il est composé de : 


Acide SulINrique. à 222 : SL de. 9 , 5 
Diryehnine OLIS QE. QUARSEE 90 , 5 
| 100 


Suivant MM. Dumas et Pelletier (1) , 100 
parties de base saturent 10,486 d'acide. 

L'Aydrochlorate de strychnine est encore plus 
soluble que le sulfate; il cristallise en aiguilles, 
qui, vues à la loupe, paraissent être des pris- 
mes quadrangulaires ; chauffé à la température 
à laquelle la base se décompose, il laisse dé- 
gager l'acide muriatique. 

Le phosphate ne s'obtient parfaitement neu- 
tre que par double décomposition; il cristallise 
en prismes à quatre pans. 

Le nitrate de strychnine s'obtient en faisant 
dissoudre la strychnine dans de l'acide très- 
étendu. En faisant évaporer il cristallise en ai- 
guilles nacrées. Ce sel est beaucoup plus solu- 
ble dans l’eau chaude que dans l’eau froide. Son 
action est encore plus violente que celle de la 
strychnine. 

Les acides acétique , oxalique et tartrique 
forment avec la strychnine des sels très-solu- 


(1) Mémoire cité. 
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bles, susceptibles de cristalliser, surtout si l'a- 
cide prédomine. L'acétate neutre est surtout 
très-soluble et cristallise difficilement. L'acide 
hydrocyanique forme aussi avec cette base un 
sel cristallisable. 

Le seus-carbonate s'obtient sous forme de 
flocons blancs, et est, avons-nous dit, très-peu 


soluble. 


HYDRIODATE DE STRYCHNINE. 
& 

Ce sel s'obtient avec la nlus grande facilite 
en mêlant ensemble une solution d'iodure de 
potassium, etune solution concentrée d’acétate 
de strhychnine. Il se précipite instantanément 
une poudre cristalline blanche peu soluble 
dans l’eau, soluble dans l’alcool, qui est l’hy- 
driodate pur de strychnine, 

Une grande portion d'acide combiné avec 
une très-petite quantité de strychnine forme- 
rait un médicament qui jouirait de la double 
propriété d'agir sur la nutrition des organes et 
d’exciter le système nerveux. 


ACTION DES SELS DE STRYCHNINE. 


Les sels de strychnine sont plus actifs et par 
conséquent plus vénéneux que la base elle- 
même, à cause de leur plus grande solubilité, 


eh * 
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Il peut être avantageux, dans quelques 
cas, lorsque le malade s'habitue à l'action de 
la strychnine , de remplacer cette base par ses 
sels. x | 

J'ai essayé le sulfate, et je l'ai vu produire 
des effets prononcés à la dose d'un douzième 
de grain sur une femme paraplégique. Je me 
sers aussi depuis quelque temps de l'iôdate ia): 
j'en ai obtenu d'excellents résultats dans plu- 
sieurs cas de paralysies réputées incurables. 

En résumé, la strychnine et surtout les sels 
de cette substance sont les médicaments solides 
les plus actifs que l’on connaisse, et qui peu- 
vent le plus facilement devenir vénéneux. 
MM. les pharmaciens ne sauraient donc pren- 
dre trop de précautions, soit pour les prépa- 
rer, soit pour les livrer au public. 


(x) Voyez, pour la préparation et les effets den et 
de cette substance, Particle Zode, 4 


+ 
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_ BRUCINE. 


Cette base salifiable organique a été décou- 
verte en 1819 par MM. Pelletier et Caventou, 
dans l'écorce de la fausse angusture (brucea an- 
tédysenterica), où elle est combinée avec l'acide 
gallique à l'état de gallate acide. Ces chimistes 
l'ont retrouvée depuis associée à la strychnine 
dans la noix vomique. 

Dans la fève de Saint-[gnace et dans l'upas 
tieuté, la brucine joue le même tôle par rap- 
port à la sitrychnine que la cinchonine par rap- 
port à la quinine ÿles quinquinas les plus actifs 
contiennent le plus de quinine, dé même que 
la fève de Saint-[onace et l’upas tieuté, beau- 
coup plus actifs que la noix vomique, contien- 
+ de brucine et beaucoup de strychnine ; 
la®stnychnine est presque pure dans lupas 


pl 


_tieuté. 


PRÉPARATION DE LA BRUCINE. 


#4 


La brucine se retire de l'écorce de la fausse 
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augusture, par un procédé semblable à celui 
qui est indiqué pour l'extraction de la strych- 
nine, avec cette différence qu'on doit ici 
beaucoup moins laver le précipité magnésien, 
parce que la brucine est beaucoup plus soluble 
dans l'eau que la sirychnine. Par l’évaporation 
des liqueurs alcooliques qui ont servi à traiter 
le précipité magnésien, on obtient de suite la 
brucine sous forme résineuse, parce qu'elle n'est 
pas encore assez pure pour pouvoir cristalliser. 
Pour la purifier il faut la combiner à l'acide oxa- 
lique , et traiter l’oxalate par un mélange d'alcool 
à 4o° et d'éther à 60°. On dissoudra ainsi la 
matière colorante, et l’oxalate de brucine res- 
vera sous forme de poudre blanche; on décom- 
posera cet oxalate par la magnésie, et l'on re- 
prendra la brucine par l'alcool. En évaporant 
la dissolution alcoolique à Eair libre, on ob- 
tiendra la brucine cristallisée : si on évapore à 
l'aide de la chaleur, on aura la brucine fondue, 
mais non moins pure. 

On peut obtenir facilement la bruem 
faisant bouillir l'écorce de fausse augusture dans 
de l’eau acidulée, décomposant les liqueurs peu 
étendues par la chaux éteinte en léger excès, 


e. 


et traitant le dépôt calcaire par l'acool. Ce ve- 
hicule, distillé ensuite , laisse pour résidu la bru- 
cine, que l'on combine aisément aux acides 
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sulfurique, hydrochlorique, pour en former des 
combinaisons très-bien cristallisées. 


Les eaux de décomposition par la chaux peu- 
vent retenir aussi une certaine proportion de 
l'alcaloïde; par la concentration et un trai- 
tement à peu près semblable à celui qui vient 
d’être décrit, on obtient les dernières parcelles 
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PROPRIÉTÉS DE LA BRUCINE. 


La brucine a une saveur amère tres-intense : 
elle est peu soluble dans l’eau, quoique ce- 
pendant plus soluble; que la strychnine. Ælle 
se dissout dans 5oo fois son poids d’eau bouil- 
lante, et 850 fois son poids d’eau froide. Lors- 
qu'elle a pu cristalliser régulièrement, elle se 
présente sous forme de prismes obliques à base 
parallélogrammique. 


La brucine cristallisée est un véritable hy- 
drate; son affinité pour l’eau est très-considé- 
rable, tandis que la strychnine pure n'est pas 
écébible de passer à l'état d'hydrate. La 
brucine perd par la fusion une quantité d’eau 
considérable. 


200 parties de brucine cristallisée dans l’eau 
donnent : 
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Résidu : »...} FRET EN SENTE 163 parties. 


Es ; d | Sos M: 
167 parties de brucine cristallisée dans l’al- 
cool donnent : 


APS NS GE EE PS LL UN ete bee 134 parties. 
ASE Nb RENE ddr der de ARE 27 


Ce qui établit pour la constitution de l'hy- 
drate, en prenant la moyenne entre ces deux 


résultats, 
li ANON CENN NNPT  EMS Æ had 100 parties. 
Fan Sr: CROÉS PURES, QE PE or, 165 


La brucine se fond à une température à peu 
près égale à celle de l'eau bouillante, et par le 
refroidissement se fige comme de la cire. Expo- 
sée à l'air humide, elle augmente de volume, 
blanchit et devint pulvérulente en shydra- 
tant. Elle s’unit aux acides, et forme avec eux 
des sels neutres, dont la plupart peuvent ceris- 
talliser régulièrement. Lorsqu'on la met en 
contact avec l'acide nitrique , elle acquiert une 
couleur rouge de sang des plus intenses ; en 
chauffant, la couleur passe au jaune. Dans cet 
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état, si l'on y ajoute une solution de proto- 
hydrochlorate d'étain,ilse faitun précipité vio- 
let magnifique. Ce caractère n'appartient qu'à 
la brucime. 

La strychnine retirée de la noix vomique, 
traitée par le même moyen, prend quelque 
fois une teinte violette. Dans ce cas, on peut 
assurer qu'elle retient de la brucine; car la 
strychnine de Îa fève de Saint-lonace, et même 

celle de la noix vomique De AS puri- 
fiée, ne produisent pas le s7olet par le proto- 
hydrochlorate d'étain. D'ailleurs la strychnine 
bien pure ne rougit pas par l’action de l acide 
nitrique. 3 

Plusieurs He se sont occupés de l’ana- 
lyse de la brucine; je ne citerai toutefois que 
l'analyse de M. Liebig , attendu que les résul- 
tats s'accordent avec la capacité de saturation 
de la brucine qui a fixé le poids atomique 


à 3495, 23. 
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ACTION SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


| 

L'action de la brucine sur l'économie ani- 
male est analogue à celle qu'exerce la strych- 
nine, mais elle est moins énergique ; son in- 
tensité nous a paru, dans quelques expériences, 
être à celle de la strychnine pure commme : : 
12. Il a fallu quatre grains de brucine pour 
tuer un lapin. Un chien assez fort, ayant pris 
quatre grains de brucine, a eu de fortes atta- 
ques de tétanos, mais n’a pas succombé. 

M. le professeur Andral a fait des expérien- 
ces comparatives sur la brucine et la strych- 
nine, et est arrivé à ce résultat, qu'il faut six 
grains de brucine pour produire les effets d'un 
grain de strychnine impure, et d'un quart de 
grain de strychnine pure. 

La différence d'action serait donc plus forte 
que celle que nous avions d’abord estimée. 

La brucine peut remplacer la strychnine; 
elle a l'avantage de produire des effets analo- 
gues, sans avoir une aussi grande activité. 


MODE D'EMPLOI DE LA BRUCINE. 


On peut employer la brucine comme la 
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strychnine , en pilules ou en teinture, età do- 
ses sraduées. Pour l'usage médical, on devra se 
servir de la brucine extraite de l'écorce de la 
fausse angusture : celle qui est retirée de la 
noix vomique est trop sujette à rester mélan- 
gée avec une certaine quantité de strychnine, 
qui augmente son énergie et empêche d'en cal- 


culer les effets. 


CAS DANS LESQUELS ON BOIT EMPLOYER LA 
BRUCINE. 


Puisque la brucine possède les propriétés 
de la strychnine, mais à un plus faible de- 
gré, peut-elle s’administrer à la dose d'un, 
deux, et même trois grains, sans avoir à 
craindre d'accidents, dans les mêmes circon- 
stances où les préparations de noix vomique 
sont indiquées. Cette dose pourrait être 
poussée probablement beaucoup plus haut ; 
mais il vaut mieux user d'une sage rete- 
nue. | 

M. Andral a employé avec avantage la bru- 
cine depuis un demi-grain jusqu'à cinq grains, 
chez plusieurs individus affectés de paralysie. 
( Voyez mon Journal de Physiologie expért- 
mentale, juillet 1823). J'ai moi-même fait pren- 
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dre avec succès ce médicament dans deux cas 
d’atrophie, l’un du bras et l'autre de la jambe. 
Les malades prenaient par jour six pilules d’un 
buitième de grain. 


Pilules de brucine. 


Brucine bien pure........ .. 4 2ESgraus. 
Conserve de rôses.. . .« ........ 172 @T08, 


Méèlez exactement, et faites 24 pilules bien égales et ar- 


gentées. 


ALCOOL DE BRUCINE. 


FCO DD nus se coe R  c01  L'OIDS 
Drabime tit Qu, A. PUCES, NH SR 


Cet alcool s’emploie par gouttes, de 6 à 24, dans des 
potions ou des boissons. 


Potion stimulante. 


Pad détiléer ins. MENTALE MAMOnCES 
Brucine bien bure::sx..:.skt 6 grains. 
Sucre Plane, , 2:02 le re tt 2 gros. 


Pour une cuillerée à bouche matin et soir. 


SELS DE BRUCINE. 


La brucine , en se combinant avec les aci- 
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des , donne naissance à des sels neutres et 
acides. 

Sulfate de brucine. Ce sel cristallise en lon- 
gues aiguilles qui ressemblent à des prismes 
à quatre pans , terminés par des pyramides 
d'une extrème finesse, Ce sel est très-soluble 
dans l’eau et dans l'alcool. Sa saveur est très- 
amère. Îl est décomposé par la potasse , la 
soude , l'ammoniaque , la baryte, la stron- 
-tiane, la chaux, la magnésie, la morphine et 
la strychnine. 

Le sulfate acide cristallise plus facilement que 
le sulfate neutre ; il est formé de : 


AE 


Acide sulfurique........ RE 8, 84 
DR TER UP. EUR LL nt dr; E0 


Hydrochlorate de brucine. Ge sel cristallise 
en prismes à quatre pans , terminés par une 
surface oblique ; il est inaltérable à l'air et tres- 
soluble dans l’eau. L'acide sulfurique le dé- 
compose; l'acide nitrique altère et même dé- 
truit la brucine. 

L'hydrochlorate consiste en : 


atom, 
Acide. 006000 00° 22 0 0 0 9 13,06 ES I 
Br ucine 200009400920 pp bDena 100,00 ere. I 


38 BRUCINE. 


Le phosphate de brucine cristallise aussi ; 1l 
est très-soluble et légèrement efflorescent. L'a 
cétate, le tartrate et l'oxalate peuvent aussi 
enistalliser. 

Quant au nitrate, c'estune masse ayant l'ap- 
parence de la gomme. : 

Le sulfate et le muriate de brucine étant 
plus solubles que leur base, peuvent présenter 
quelques avantages , et ont probablement une 
plus grande activité; on peut les mettre à la . 
piace de la brucine dans les formules que nous 
avons données. 
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SELS DE MORPHINE. 


Rien ne montre mieux l'imperfection de la 
science des médicaments , nommée si singu- 
lièrement matiere medicale, que l'histoire de 
l'opium. ‘Four à tour proscrit comme émi- 
nemment nuisible, ou vanté comme une pa- 
nacée, celui-ci veut qu'il calme et procure le 
sommeil , celui-là jure qu'il est toujours ex- 
citant ; moins exclusif , cet autre y distingue 
des proprietés stupéfantes, soporifiques, nar- 
cotiques , àcres, Calmantes , etc. Partant de 
cette dernière donnée, les chimistes du sie- 
cle dernier ont cherché à trouver dans des 
principes différents les diverses propriétés de 
lopium. D'autre part, les médecins les plus 
célébres n’ont pas dédaigné d'attacher leurs 
noms à quelques préparations opiacées, qu'ils 
regardaient comme préférables à toute au- 
tre. Mais où sont les faits sur lesquels re- 
pose la renommée du laudanum de Sydenham, 
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des gouttes de Rousseau, des tieintures d'o- 
pium, ‘des sirops de diacode , des extraits ré- 
sineux , aqueux, etc. ,: etc. ? Sur quels motifs 
un praticien emploie-t t-il toujours telles de ces 
préparations, tandis qu'il exclut les autres: P 


Les sciences se tiennent et s’aident mutuel- 
lement : espérons que le perfectionnement ré- 
cent de l'analyse chimique végétale , et les. 
heureuses applications qui en ont été faites à. 
l'opium, nous permettront d’éloigner bientôt 
cesincertitudes. 


Il résulte des recherches chimiques de 
MM. Séguin, Derosne, Sertuerner, Robiquet, 
Robinet, Pelletier et Couerbe, que l'opium est 
composé, 1° d'une huile fixe; 20 de caoutchouc; 
30 de gomme; 4° de fécule ; 5o de résine ; 6° de 
ligneux ; 70 de morphine ; 8 de narcotine ; 
9° de narcéine; r0° de méconine ; 11° de co- 
déine ; 120 ne méconique; 130 d'un autre 


acide à 


Nous ne parlerons pas de toutes ces substan- 
ces, ce serait s'écarter de notre plan; mais nous 
dirons un mot cependant de celles qui ont été. 
soumises à l'analyse élémentaire, et surtout de 
celles qui sont d'un usage fréquent en théra- 
peutique où qui nous paraissent dignes d'y être 
introduites. 
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D'après des recherches récentes, faites par 
M. Robiquet, 1l 


ni de codeate de m 


Kiste pas d'acide codeique 
bhinadans l'opium;ce que 
lon a pris pour tels étaient ou unsel acide, 
ou de l’ydrochlorate de morphine. Ce sel pou- 
vait même varier suivant la nature de la disso- 
lation saline à laquelle lopium était soumis. 
Ainsiil pouvait être du sulfate ou du nitrate 
de morphine, suivant que pour obtenir le pré- 
tendu codéate on pe: une dissolution de 
muriate de soude, de sulfate de soude, ou de 
nitrate de potasse. ee 
Toutefois, 1l reste toujours, du travail qu'a 
publié à cet égard M. Robinet, un fait inté- 
ressant, c'est la propriété qu'à la morphine 
de devenir bleue par lestsels de fer au maxi- 


Éd 
mumt. #2 


Cette propriété présentera un moyen de plus 
pour constater la présence de la morphine dans 
l'économie animale, s'il arrivait(ce qui heu- 
reusement ne s'est pas encore vu) un empoi- 


sonnement par cette base végétale. 


Er. 2 
DE LA MORPHINE INDIGÈNE. 


On peut préparer maintenant la morphine 
avec avantage, en l’extrayant des capsules des 


2* 
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pavots indigènes. M. Vauquelin annonça le 


premier avoir retiré cettembase d'une petite 


quantité de suc épaisside pavot obtenu par 
incision. Plusieurs phar aciens , parmi les- 
quels nous citerons M. Petit, à Corbeil, 
M. Tilloy, à Dijon, se sont occupés avec suc- 
cès à appliquer en grand cette observation de 
M. Vauquelin. Ils ont publié des faits qui 
prouvent la possibilité de se passer un jour 
de Fopium exotique pour la préparation de 
la morphine. M. Caventou, l'un des commis- 
saires nommés par l'Académie royale de Mé- 
decine pour rendre compte du travail de 
M. Petit, a même annoncé avoir annalysé une 
petite quantité de suc épaissi obtenu par in- 
cision de nos pavots du midi, et en avoir ex- 


Re 


trait, d'une premièr venue, plus du quart de son 


poids de morphine cristallisée. Cette propor: 


tion nous paraît, toutefois, un peu exagérée. 
M. Tilloy, à Dijon, préparait de cette mor- 
phine bien avant qu'on pensàt à en faire un 
objet de spéculation ; il assure avoir, dans l'es- 
pace de quelques années , livré au commerce 
près de huit à dix livres de cette morphine ; 
mais il tenait son procédé secret. Ge n'est qu à 
l'époque où M. Petit de Corbeil publia ses ré- 
sultats sur cet objet, que M. Tilloy se décida à 
rompre le silence, et à faire connaître sa mé- 
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thoge ; la voici telle qu’il l'a publiée ( Journal 
de Pharmacie, t. 13). 


HR 
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MODE DE PRÉPARATION DE LA MORPHINE 
INDIGÈNE. 


4 


Faites un extrait aqueux des capsules sè- 
ches indigènes de pavot, traitez cet extrait 
par de l'alcool, séparez l'alcool! du dépôt et 
distillez, Par ce moyen, vous précipitez la 
matière gommeuse. Le résidu sirupeux de la 
distillation alcoolique est repris par de nou- 
vel alcool, qui, cette fois, indépendamment 
d'une nouvelle quantité de gomme, sépare du 
nitrate de potasse; on décante et ou distille 
de nouveau. Le résidu alcoolique, amené à 
consistance d'extrait, est traité par une quan- 
tité d’eau suffisante pour en séparer une dose 
notable de matière résiniforme ; enfin, du li- 
quide aqueux ci-dessus on sépare la morphine 
par l’ammoniaque, le sous-carbonate de soude 
ou la magnésie caustique, et on se comporte 
alors comme à l'égard de l'extrait gommeux 
d'opium. 

Cette morphine ne diffère en rien de l’au- 
tre, soit par ses propriétés chimiques, soit par 
_ses propriétés médicales. Elle se trouve dans le 
pavot indigène comme dans le pavot exotique, 
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c'est-à-dire à l’état de méconate acide de mor- 
phine. 0H: 


PRÉPARATION DE LA MORPHINE EXOTIQUE. 

Pour l'obtenir, M. Robiquet emploie la 
méthode suivante. Il fait bouillir une dissolu- 
tion très-concentrée d'opium avec une petite) 
quantité de magnésie ( 10 grammes par livre 
d’opium ). Il soutient l’ébullition pendant un 
quart d'heure. IL se forme un dépôt grisitre 
assez abondant, qu'il filtre et lave à l'eau froide. 
I traite le précipité bien séché par lalcooli 
faible , qu'il laisse quelque temps macérer àl 
chaud sans porter à l'ébullition. Il enlève ainsit 


très-peu de morphine et beaucoup de matière? 
colorante. Il filtre et lave avec un peu d'alcool! 
froid. Le dépôt est ensuite repris par une plus: 
grande quantité d'alcool rectifié, «quil pousses 
jusqu à ébullition bien soutenue. Il filtre de: 
nouveau la liqueur encore bouillante, et par 
le refroidissement il obtient la morphine, qu'il 
dépouille de In matière colorante par plusieurs: 
cxistallisations , et en se servant de charbon 
animal. | _. 

M. Thompson a he quelle était (Annals 
of Philosophy, juin 1620 ÿla composition élés 
mentaire de la morphine :4la en même temps 


L 
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fait connaitre une méthode qui lui parait facile 
pour se procurer cette base : à l'état de pureté. 
Il précipite une infusion ‘forte d'opium par 
lammoniaque caustique, sépare au moyen du 
filtre le précipité blanc-bleuâtre qui se forme, 
évapore l’infusion au sixième de son volume, 
et y mêle une nouvelle quantité d'ammonia- 
que ; il obtient par là un nouveau précipité 
de morphine pure. Il laisse se former le dépôt, 
qu'il recoit sur un filtre, et le lave à l'eau 
froide. Lorsqu'il est bien égoutté, 1l l'arrose 
avec un peu d'alcool, et laisse passer le li- 
quide alcoolique à travers le filtre : ce fluide 
enlève une grande partie de la matière colo- 
rante, et aussi un peu de morphine. I} dissout 
ensuite la morphine dans l'acide acétique, et, 
afin de décolorer la dissolution, il la traite avec 
un peu de noir d'ivoire. Ce mélange est fré- 
quem agité pendant ving-quatre heures, 
et al NO nn jeté sur un filtre. Le liquide 
passe dans le vase tout-à-fait décoloré; il ‘le 
traite alors par l'ammoniaque, et la morphine 
se précipite sous la forme d’une poudre blan- 
che. Si alors on dissout cette base dans lal- 
coo!, et qu'on laisse évaporer spontanément 
la dissolution, la morphine cristallise sous 
forme de beaux cristaux réguliers. Ces cris- 
taux sont d'un blanc parfait, d'une transpa- 
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rence légèrement opaline , tout-à-fait privés d’o- 
deur, mais d’une saveur très-amère, et repré- 
sentent des prismes rectangulaires à quatre 
pans. 1 | 

On suit aujourd'hui généralement le procédé 
de M. Hottot, qui n’est qu'une modification de 
celui de Sertuerner. 

On épuise l'opium, par l'eau tiède, et les 
liqueurs claires sont rapprochées à une den- 
sité de 4° ( pèse-sel de Baumé }; on y ajoute, 
pendant qu’elle est tiède, une petite quantité 
d’ammoniaque pour rendre la liqueur neutre 
ou à peine ammoniacale; il se forme un dépôt 
brun comme résineux, ne retenant que des tra- 
ces de morphine et de narcotine ; on filtre, et, 
par l'addition d’une nouvelle portion d’ammo- 
miaque dans le liquide refroidi , on précipite la 
morphine à l’état pulvérulent, blanche et sou” 
vent comme cristallisée. On la recueil 
fait cristalliser dans l'alcool par les 
diqués ci-dessus. 

Afin d'éviter de dissoudre avec la morphine 
beaucoup de narcotine, il faut toujours traiter 
J'opium par une quantité d’eau égale à cinq ou 
six-fois son poids. 

MM. Henry fils et Plisson ont publié un pro- 
cédé pour obtenir la morphine, dans lequel 
on n'emploie point l'alcool; mais ce procédé 


et on la 


1odes in- 
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ne donne pas toute la morphine contenue 
dans l’opium, et, sous ce rapport, il est moins 
avantageux que les précédents. 

Ce procédé a été répété comparativement 
avec celui de M. Rôbiquet. Le procédé de 
MM. Henry fils et Plisson a donné des résul- 
tats semblables. Cependant, le produit a tou- 
jours paru inférieur à ceux qui sont obtenus 
par les autres méthodes sur la majeure partie 
de l'opium du commerce. Il fournit toutefois la 
morphine très-pure et très-exempte de narco- 
tine, et nous pensons devoir l'indiquer ; le 
VOICI : 

On traite l'opium par l'eau pure, on acidule 
à l’aide de l'acide hydrochlorique et jusqu'à 
épuisement, on concentre aux deux tiers envi- 
ron ; et quand la liqueur est froide, on y ajoute 
um petit excès d'ammoniaque liquide ou de 
soude caustique étendue. Le dépôt recueilli et 
lavé est traité ensuite par de l’eau très-faible- 
ment acidulée avec l'acide hydrochlorique, et 
jusqu'à ce que l'acide cesse d’être saturé. ( On 
dépasse à peine ce point). On réunit les solu- 
tions et on les évapore au bain de sable avec 
soin jusqu'à ce qu'elles cristallisent. Les cris- 
taux se forment bientôt et sont impurs, brunä- 
tres. On les sépare de l'eau-mère, qui subit de 
nouvelles évaporations ou décompositions par 
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l'ammoniaque, et les cristaux sont purifiés par 
une nouvelle cristallisation. 

Lorsqu'ils sont blancs , on les égoutte et on 
les conserve à l’état d'hydrochlorate de mor- 
phine pur, ou bien, aprèsles avoir dissous dans 


une petite quantité d’eau , on les décompose 


par l’ammoniaque en léger excès. La poudre 


blanche qui se précipite est da morphine pure, 


qu'il faut dissoudre dans un peu d'alcool à 36° 
chaud pour l'avoir cristallisée par le refroidis- 
sement. 

Les eaux-mères et celles de la décomposi- 
tion par l'ammoniaque retiennent de la mor- 
_phine, il fautles rendre à peine acides, les con- 
centrer, les faire cristalliser, etc., etc., comme 
ci-dessus. 

M. Blondeau a communiqué une note à l'A- 
cadémie royale de Médecine, dans laquelle il 
annonce qu'en faisant fermenter la dissolution 
aqueuse de l’opium, à l’aide d’un peu de ferment, 
on détruit une matière visqueuse colorée, ce 
qui dégage la morphine, et la fait obtenir plus 
facilement pure, et en plus grande quantité que 
par tous les autres procédés connus. 


] 
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DE LA MORPHINE. 


M. Bussy, préparateur à l’École de Phar- 
macie, a donné une bonne analyse de la mor- 
phine, dans laquelle il a rencontré l’azote, que 
M. Thompson n’y avait pas soupconné, mais 
dont M. Dulong avait antérieurement indiqué la 
présence. M. Bussy a trouvé une beaucoup 
plus grande proportion de carbone. MM. Du- 
mas et Pelletier (1) ont fait deux analyses de 
la morphine : la première substance  ana- 
lysée avait été extraite de l’opium, d’après le 
procédé de M. Robiquet; la seconde avait été 
obtenue du sulfate de morphine par la po- 
tasse. Ils ont trouvé pour composition moyenne 
un résultat qui ne se rapproche pas beaucoup 
de celui de M. Bussy, quant aux proportions 
de carbone et d’oxigène. 


ANALYSE ANALYSE DE MM. DUMAS 
DE M. BUSSY. ET PELLETIER. 
larbone., :.,::... 69,:0, Carbone... ..,.… 72, 02 
Hydrogène. ...... 6, 5 Hydrogène. ..,.: 7, 61 
NME AL MO 7 CONPÉARoEEsr 33 03 
MPRigène ..:..:.8 30, 0, Oxigène ........ 14, 84 
Morphine.. 100 100 


(x) Voyez le mémoire cité. 
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M. Brande a également donné lanalyse de 
plusieurs alcalis végétaux (Annals of Philo- 
sophy, avril 1824). Il a trouvé pour composi- 
tion moyenne de la morphine : 


Carboness fus. Sn C MHAE AIRE 723 © 
Me DD ABUS DIN ER EE OP, pui Li Tri ae 
Jiyciopone 2...) ue tn LENS SE 510 
Cigene" done. JE eee 17, © 


! Morphine.... 100 
M. Liebig s’est aussi occupé de la com- 
position de la morphine, et il a trouvé que 100 
de ce corps contenaient : 


Carbone. 54. SES CORNE © C3 
POELE softs an A OO sc RS 7. 
Hydrogène. ...... 6, 366.1... COR 
Oxigène ..:. ee... T0, FOOD 2: Gers Je Ur 


Le même chimiste a vu aussi que ce corps 
singulier pouvait être considéré comme un vé- 
ritable hydrate, car il a trouvé 6 174 d’eau de 
cristallisation pour 100 de morphine. Il est 
arrivé à ce résultat en chauffant les cristaux de 
morphine à latempérature de 120° centigrades. 

La morphine anhydre a perdu toute sa trans- 
parence, elle est entièrement opaque; peut se 
fondre et acquérir l’aspect d’un liquide épais, 
résineux, transparent et jaunâtre. 


24 
Well 


mr. 
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L'atome de la morphine a été déduit de sa 
combinaison avec l'acide chloride-hydrique, et 
a été évalué à 3613, ce qui donne pour compo- 
sition de l’hydrate. 


RTE 143, 406): 
#6... 7226, 66 TM RO 


ACTION DE LA MORPHINE SUR L'HOMME ET LES 
ANIMAUX, 


La morphine pure, étant peu soluble, ne 
laisse pas apercevoir facilement quelle est la 
partie narcotique de l’opium, ou plutôt, d’après 
l’état actuel de la science, l’une des parties 
narcotiques de cette substance ; cependant au- 
jourd’hui il ne reste aucun doute à cet égard : 
des expériences directes et des observations cli- 
niques me l’ont souvent démontré. J’ai observé, 


(1) M. Couerbe à proposé de représenter ainsi les alcalis or- 
ganiques, c’est-à-dire par leur initiale surmontée du signe +, 
comme indiquant leur état électrique; ainsi M équivaut à 


+ 


MOT UH 26 O5 morphine. BàC32 A2 136 06 où bru 


+ 
«ne. S à C$° À ? H3? O3 = strychnine, etc., cequi simplifie, 
Z 
comme 1l est facile de le voir , les formules des composés de ces 


corps’ (Ænn, de Chim.et de Phys., t, 52 ,p. 383.) 
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par exemple, des effets narcotiques très-tran- 
chés, même à une faible dose, telle qu’un 
quart ou demi-grain; mais c’est surtout quand 
la morphine est combinée aux acides, qu'elle 
manifeste ses effets narcotiques, probablement 
parce que les sels de morphine sont beaucoup 
plus solubles que la morphine elle-même. 

I y a aujourd’hui plus de quinze ans que j'ai 
employé pour la première fois l’acétate, le 
sulfate et l’hydrochlorate de morphine comme 
médicaments. J’ai reconnu que ces sels jouis- 
sent de la plupart des avantages que l’on désire 
trouver dans l’opium, sans en avoir les inconvé-: 
nients (1). Mes premiers essais m’ayant montré 
l’hydrochlorate comme moins avantageux que: 
l’acétate et le sulfate, je n’ai pas continué mes : 
recherches sur ce sel; peut-être serait-il bon: 
de les reprendre. 


PRÉPARATION DE L'ACÉTATE DE MORPHINE. 


On forme ce sel en combinant directement! 
dans une capsule l’acide acétique et la mor-- 
phine, et en faisant ensuite lentement évapo-- 
rer jusqu’à siccité dans une étuve à 258 Lai 
difficulté de l’obtenir cristallisé, à raison de: 


(x) Voyez le Nouveau Journal de Médecine. Paris, 1818. 
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son extrême déliquescence, a conduit à adop- 
ter ce mode de préparation. 

On prépare aussi l’acétate en faisant dis- 
soudre la morphine dans l’alcool, puis on 
filtre la dissolution. On sature la liqueur par 
l'acide acétique, et on évapore de manière à 
réduire le tout à siccité; mais lacétate aimsi 
obtenu n’est pas tout-à-fait l’acétate de mor- 
phine, mais bien de l’acétate contenant un ex- 
cès de base, ce dont on peut s’apercevoir en le 
dissolvant dans l’eau : unepartie de l’acétate 
n’est pas dissoute; c’est de la morphine qui 
n’est pas entièrement saturée d’acide acétique. 
Toutefois cet effet peut avoir lieu avec de l’a- 
cétate parfaitement neutre, parce que ce sel a 
la propriété, aussitôt qu’il est en contact avec 
l’eau, de se diviser en deux sels : 1° lun avec 
excès d’acide et soluble, et 2° l’autre avec ex- 
cès de base et insolubie. J | 

Cet effet, joint à la difficulté d’obtenir Pa- 
cétate bien neutre, devrait faire préférer le sul- 
fate de cette base, qui ne présente pas, à beau- 
coup près, le même inconvénient. 

On peut cependant obtenir l’acétate cristal- 
lisé : pour cela, quand on a dissous la mor- 
phine dans lalcool, et qu’on a saturé par Pa- 
cide acétique, on filtre et on laisse évaporer 
lentement dans une capsule recouverte d’une 


Lx 
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gaze ; l’acétate de morphine cristallise et vient 


se déposer sur les parois de la capsule sous 
forme de ramifications. 


PRÉPARATION DU SULFATE DE MORPHINE. 


L'on dissout la morphine par l'acide sulfu- 


rique, qu’il faut préalablement étendre d’eau. 
La dissolution, faite à chaud et évaporée à 
certain point, cristallise par le refroidissement 
en houppes soyeuses. Ce sel ressemble beau- 
coup au sulfate de quinine, avec lequel on 
pourrait le confondre : toutefois la cristallisa- 
tion est beaucoup plus serrée et compacte; puis 


il devient rouge lorsqu’on le traite par lacide- 


nmitrique concentré, phénomène que ne présente 
pas le sulfatede quinine. 

Pour obtenir le sulfate de morphine, on 
peut aussi dissoudre la morphine dans l’al- 
cool. On sature par l’acide sulfurique; on 
fait évaporer, et l’on obtient le sulfate de mor- 
phine cristallisé en houppes soyeuses. 

M. Pelletier pense que le sulfate de mor- 
phine doit être préféré à l’acétate, parce qu’il 
est possible de l’obtenir constamment identi- 
que; ce qui n’a pas lieu pour ce dernier sel 
qui est souvent mêlé de narcotine, cette der- 
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nière étant plus soluble dans l'alcool que la 
morphine. Il arrive aussi que Pacétate est en 
partie décomposé par la dessiccation qu’on est 
obligé de lui faire subir pour le conserver; 
le sulfate s’obtenant par cristallisation, il ne 
se forme jamais du sous-sulfate, comme cela 
peut arriver lorsqu'on évapore pour avoir Pa- 
‘ cétate. | 

Le sulfate de morphine est soluble dans deux 
fois son poids d’eau distillée. Il est formé de : 


atoin. 


1 ETS 11,33 2 
DNS ed: ésoe JDD IA 
PA COMPIRES An. 2, 2e eee 4360 == "a 
Eau de cristallisation ........ ‘ 0,64 = 4 


EMPLOI DE LA MORPHINE PURE. 


Nous venons de voir que la morphine est 
moins soluble que ses sels; elle a aussi moins 
d'intensité d’action sur l’économie animale. Ce 
n’est point une raison pour en négliger l’usage; 
il est quelquefois même très-avantageux de re- 
courir à cette substance, justement à raison 
de son faible degré d’énergie. 

Je donne le plus souvent la morphine en pi- 
lule à la dose d’un quart ou d’un demi-grain, 
dans la vue de procurer le sommeil chez les 
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malades de maladies chroniques et douloureu: 
ses. Il me paraît que l'effet narcotique obtenu 
de cette manière est plus persistant et plus 
complet que celui qui est dû à l’action des sels 
de morphine. Je n’affirme rien toutefois sur ce 
point, car la disposition individuelle des ma- 
lades est pour beaucoup dans le mode d’acti- 
vité des préparations somnifères. 


EMPLOI DES SELS DE MORPHINE. 


J'ai cherché, dans les préparations offici- 
nales des sels de morphine, à me rapprocher, 
autant que possible, des préparations d’opium 
les plus usitées, et j’ai d’abord fait composer 
un sirop de morphine d’après la formule sui- 
vante : 


Sirop de morphine. 


Sirop de sucre parfaitement clarifié.. 1 livre. 
Acétate de morphine.......... Lens LM OTAITE: 


F.S. L. un sirop qui peut remplacer le sirop de diacode 
avec d'autant plus d’avantage, que la préparation de 
celui-ci est, pour ainsi dire, arbitraire. 


Le sirop de morphine est aujourd’hui gé- 
néralement employé. La dose en est une cuil- 
lerée à café, de trois heures en trois heures. 
On obtient souvent le sommeil avec une quan- 
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tité beaucoup plus faible; par exemple, une 
seule cuillerée à café dans un peu d’eau tiède 
en se mettant au lit. 


Sirop de sulfate de morphine. 


Sirop de sucre parfaitement clarifié.. 1 livre. 
Sulfate de morphine....... Aria sts 84 SERRE: 


F. un sirop. 


La dose est la même qu celle du sirop de 
morphine. 

J'emploie ce sirop quand les malades sont 
accoutumés à l’action du sirop d’acétate. En 
général, en variant les sels des alcalis médica- 
menteux, on soutient très-long-temps, et sans 
en accroître trop la dose, leur action sur léco- 
nomie animale. 


Solution d’acétate de morphine. 
Acétate de ThEFEA AE A à LE 16 grains. 
Hantisniléers , née dl,. Lrcul, 1 once. 


Acide acétique 3 ou 4 bouttes: alcool 1 gros, afin de 
maintenir le sel dissous. 


Cette solution s'emploie par gouttes qui 
sont propres à remplacer le laudanum li- 
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quide, les gouttes de Rousseau, la teinture d’o- 
pium, etc. 
La dose de ces gouttes est de 6 à 24. 


SOLUTION DE SULFATE DE MORPHINE. 


Il y a des malades qui ne peuvent supporter 
l’acétate de morphine, et qui au contraire se 
louent de l'usage du sulfate. Dans ces cas, on 
ferait une solution semblable à la précédente ; 
on y mettrait seulement le sulfate à la place de 
l’acétate, et l’acide sulfurique au lieu de l’acé- 
tique. 

La dose serait aussi de 6 à 24 gouttes. 

D'ailleurs l’acétate et le sulfate de morphine 
s’emploient en pilules, opiats, potions, juleps, 
à la dose d’un quart de grain à deux ou trois 
grains en vingt-quatre heures. Je les ai em- 
ployés, soit dans les hôpitaux, soit dans ma 
pratique particulière, jusqu’à 4 grains par jour 
sans aucune espèce d’inconvénient. 

Il faut restreindre de beaucoup les idées 
qu’on s’était d’abord formées sur l’activité de 
ce médicament, et surtout il faut se garder de 
l’envisager comme un poison subtil; pour de- 
venir délétère, il faudrait qu’il eût été adminis- 
tré à haute dose, et qu’il n’eût pas été rejeté 
par le vomissement. Cette dernière circonstance 


Le 
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. doit être très-rare, car, pour peu que l’on force 
la dose des sels de morphine, ils excitent des 
nausées et des efforts pour vomir. 


SOLUTION DE CITRATE DE MORPHINE. 


Les gouttes noires (black drops) sont em- 
ployées depuis long-temps en Europe et parti- 
culièrement en Angleterre, et elles Le sont au- 
jourd’hui aux États-Unis, où elles ont une 
grande vogue, On les préparait de diverses 
manières qui se réduisent toutes à combiner 
un acide végétal, ordinairement impur, avec 
l’opium. Les deux acides le plus communé- 
ment employés sont le citrique et l’acétique; on 
ajoutait à ce mélange quelque substance aro- 
 matique, un peu de sucre ou de miel. 

Les médecins qui ont fait usage de ces prépa- 
rations dans leur pratique, prétendent qu’elles 
n’irritent point l’estomac, ne causent point de 
maux de tête, de vertiges, de nausées, etc., 
enfin qu’elles sont privées des propriétés exci- 
tantes de l’opium. 

Le docteur Porter, de Bristol, a introduit 
. dans la pratique une préparation qui semble 
offrir les avantages de celle dont nous venons 
de parler, sans en avoir les inconvénients. Il l’a 
nommée liqueur de citrate de morphine. 
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MODE DE PRÉPARATION. 


Prenez opium, 4 onces; cristaux d’acide citri- 
que, 2 onces; broyez bien le tout dans un mor- 
tier de porcelaine. 

Ajoutez une pinte d’eau distillée bouillante ; 
mêlez intimement; faites macérer pendant 
vingt-quatre heures, et filtrez. 

M. Porter (1) donne à ce composé le nom 
de citrate de morphine, parce qu’il suppose qu’il 
est entièrement composé d’acide citrique com- 
biné avec'l’alcali de l’opium. Mais il est évi- 
dent que cette préparation contient de la mor- 
phine, de la narcotine, et de tous les autres 
produits cristallisables trouvés dans ces derniers 
temps. Ilfaudrait y faire entrer lamorphine pure 
ou l'extrait d’opium privé de narcotine; on 
aurait alors un composé qui se rapprocherait 
plus du citrate pur : par cette raison, il serait 
moins excitant et plus franchement narcotique 
que la solution de M. Porter. 


MODE D'ACTION ET CAS DANS LESQUELS ON DOIT 
EMPLOYER LE CITRATE DE MORPHINE. 


Des médecins américains ont employé avec 


(x) Voyez Monthly Journal of Medecine, pag, 122; New- 
York. 
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avantage la préparation indiquée par M. Porter. 
Son effet, disent-ils, est plus prompt, mais 
moins permanent que celui de l’opium en 
substance ou en teinture. Ils regardent cette 
solution comme plus active que l’opium; une 
_partie de cette liqueur de citrate de morphine 
équivaudrait à trois parties d’opium environ, 
dans les cas où une petite quantité suffit pour 
produire de l'effet ; mais, lorsqu'il faut donner 
de hautes doses, on doit seulement compter 
sur une activité double. 

Il faut éviter de donner concurremment 
avec cette préparation, soit l’eau de chaux, 
soit l’eau d’ammoniaque, etc., parce que ces 
substances alcalines décomposeraient le ci- 
trate, qui, d’après le mode de préparation in- 
diqué, doit toujours contenir un excès d’acide. 

La liqueur de tartrate de morphine jouit des 
mêmes avantages que celle de citrate. 


Le citrate de morphine agit ordinairement 
comme narcotique au bout de dix minutes. 
Quelques médecins pensent qu’on ne réussit 
pas avec la citrate de morphine aussi bien 
qu'avec les autres préparations d’opium, pour 
arrêter les flux dyssertériques. 


Voici la formule que j'ai plusieurs fois sub- 
stituée à celle du docteur Porter : 
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Solution de citrate de morphine. 


Morphine DATE es nr cl 16 grains. 
Acide citrique cristallisé .....:. : 8 grains. 


Faites dissoudre le tout dans eau distillée, 1 once, et 
colorez avec teinture alcoolique de cochenille, deux gros. 

Cette solution s’emploie par gouttes; on en donne de 
six à trente dans les vingt-quatre heures. 


derD180S7000101608000092000200omseosterctectoretot2ossaie 
ANALYSES COMPARATIVES 


DE L'OPIUM DE TURQUIE 


DE L’'OPIUM INDIGÈNE. 


Avant de terminer ce qui a rapport à la 
morphine, nous ajouterons qu’on vient de 
faire en Angleterre, comme on l’a fait en 
France, des analyses comparatives de l’opium 
indigène et de celui de Turquie. On a trouvé 
que, sur 700 grains d’opium d'Orient, il y 
avait 48 grains de morphine, et que, sur la 
même quantité d’opium anglais, il ÿ en avait 
35 grains. 

L'auteur de ces analyses est M. H. Hendel. 
Voici le procédé qu’il a employé dans les deux 
cas. 

Il a traité l’opium par l'acide acétique fai- 
ble; puis il a décomposé par l’ammoniaque 
cette dissolution filtrée. Il a ensuite versé de 
l'alcool chaud sur le précipité qui résulte de 
cette décomposition; en laissant refroidir cette 
dissolution et décantant à mesure, il a retiré 


D 
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la morphine par cristallisation. On ne peut 
ajouter une entière confiance aux résultats nu- 
mériques de M. Hennel, car la morphine ob- 
tenue par le procédé qu’il indique devait con- 
tenir de la narcotine. FU 
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DES SELS DE MORPHINE 


PAR 


LA MÉTHODE ENDERMIQUE. 


On a employé récemment les sels de mor: 
phine en les appliquant pulvérisés sur la sur- 
face dénudée de petits vésicatoires. 

Les sels s’imbibent dans les bourgeons vas- 
culaires du derme, et sont promptement ab- 
sorbés. Cette méthode, à laquelle on a donné 
le nom d’endermique , offre dans certains cas de 
grands avantages. La dose des sels de morphine 
que l’on emploie par ce procédé est la même 
que celle qui est en usage lorsqu'ils doivent être 
absorbés par d’autres voies. Cependant comme 
l'absorption s’exerce ici par une surface de peu 
d’étendue, il n’y a pas d’inconvénient à forcer 
la quantité de mécicamegt; c’est même là quel- 
quefois le seul moyen de rendre son action 
efficace. 

C’est surtout dans les névralgies intenses et 
les autres douleurs locales que ce mode d’em- 


ploi de la morphine offre de grands avantages. 
3* 
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EXTRAIT, D’OPIUM 


PRIVÉ DE ae ne 


Par l'opération que nous venons de décrire 
à l’article Morpmixe, on ne dépouille pas en- 
tièrement l’opium de cet alcali; il en reste tou- 
jours dans le résidu une certaine quantité: 
M. Robiquet n'ayant parlé de ce fait, j'ai voulu 
voir si on ne pourrait pas tirer parti d’une ma- 
tière regardée comme inutile, et abandonnée 
comme telle par les pharmaciens. 

J'ai remarqué, sur les animaux et sur 
l’homme, que le résidu dont je viens de parler 
jouit encore d’une certaine propriété narcoti- 
que, bien moins marquée, il est vrai, que celle 
de l'extrait aqueux ordinaire, mais assez Pro- 
noncée pour qu’on puisse en tirer parti dans la 
pratique. 

On peut donner cet extrait par grains ; il 
n’a paru que quatre grains n’équivalent point, 
pour l’activité, à un grain d'extrait aqueux or- 
dinaire, et à 174 de grain de morphine. 

L’extrait d’opium privé de morphine doit 
se trouver chez tous les pharmaciens qui pré- 
parent eux-mêmes cette substance. 


tesæie 610: d1060:6:6:0:600 :2)616:@1@:0:9)006:016i#2:e 


NARCOTINE. 


Les recherches que j'ai faites jusqu'ici sur 
cette matière ne me conduisent point à la regar- 
der comme un médicament : j'en ferai pourtant 
ici, en quelques mots, l’histoire physiologi- 
que, parce qu’elle est un des principes immé- 
diats de l’opium , et qu’il a régné et qu’il règne 
encore beaucoup d'incertitude à l'égard de sa 
manière d’agir sur l’économie animale. 

Cette substance se retrouve aussi assez abon- 
damment dans le pavot indigène, ainsi qu’il 
résulte des recherches de MM. Petit, Dublanc 
jeune et Dronsart. 


ACTION DE LA NARCOTINE SUR L'ÉCONOMIE 
ANIMALE. 


Donnée à faible dose ( 1 grain } et dissoute 
dans lhuile, la narcotine produitsurles chiens 
“un état de stupeur que les personnes peu habi- 
tuées aux expériences peuvent aisément con- 
- fondre avec le sommeil : cependant cet état en 
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diffère évidemment : les yeux sont ouverts, la 
respiration n’est pas profonde comme dans le 
sommeil , et ilest impossible de faire sortir l’ani- 
mal de son état morne et immobile. La mort ar- 
rive ordinairement dans les vingt-quatre heures. 

Combinée avec l'acide acétique, les effets 
sont entièrement différents : les animaux peu- 
vent en supporter de fortes doses ( 24 grains } 
sans périr; et, tant qu’ils sont sous l’influence 
de cette matière, ils sontagités de mouvements 
convulsifs, semblables à ceux que produit le 
camphre; ce sont les mêmes signes d’effroi, les 
mêmes mouvements en arrière, la même im: 
possibilité de se porter en avant, enfin la même 
écume à la gueule et la même agitation des ma- 
choires, etc. 

J’ai réuni dans une même expérience l’ac- 
tion de la morphine avec celle de la narcotine, 
et j'ai vu que les deux genres différents d'effets 
de ces substances pouvaient avoir lieu à la fois 
sur le même animal. 

Ayant mis dans la plèvre d’un chien une 
dissolution d’un grain de morphine et d’un 
grain de narcotine { 1 ), l’animal n’a pas tardé 
à présenter la somnolence, et même par 

Pa 


ren . et. . À - 
(1) Les deux substances étaient dissoutes dans l'acide acéti- 
que. 
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instants le véritable sommeil que produit la 
morphine ; mais en même temps les effets sti: 
mulants de la narcotine étaient évidents et sem: 
blaient lutter d’une facon fort singulière et 
très-remarquable avec les effets de la mor- 
phine : cette espèce de combat dura plus d’une 
demi-heure; mais enfin l’animal s’endormit 
profondément, probablement sous la seule in- 
fluence de la morphine. Ne paraît-il pas pro- 
bable, d’après cette expérience que j’ai variée 
de plusieurs manières avec des résultats analo- 
gues, que Des le présence de deux principes 
aussi opposés dans l’opium, que sont dus ses ef- 
fets variables ? 

Cela me paraît d'autant plus vraisemblable, 
que les personnes qui prennent de la morphine 
n’y reconnaissent point la propriété excitante 
qu’elles distinguent très-bien dans lextrait 
aqueux des pharmaciens, où se trouvent à la 
fois et la narcotine et la morphine. 

M. le docteur Bally à donné la narcotine à 
doses très-élevées ; il dit en avoir fait pren- 
dre, sans causer d’accidents, jusqu’à 60 grains 
dans vingt-quatre heures. Il est à regretter 
que ce médecin r’ait point fait connaître les 
précautions qu’il a dû prendre pour s’assurer 
que ses malades portaient bien réellement 
_ces doses extraordinaires dans leur estomac, 
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et que la substance qu’il emploie était bien 
la narcotine pure. Si l’on ne donne point une 
attention scrupuleuse à ces deux causes d’er- 
reur, rien mest si facile que de s’abuser. 
Toutefois, en admettant comme exactes les 
observations de M. Baliy, et en discutant les 
faits particuliers qu'il rapporte, on arrive 
toujours à cette conséquence que la narcotine 
exerce une grande influence sur le système 
nerveux : l’éclat des yeux, la contraction des 
pupilles, Les vertiges qui ont été la suite de 
l'emploi de cette substance prouvent assez 
qu'elle jouit de propriétés excitantes énergi- 
ques. 


COMPOSITION ÉLÉMENTAIRE DE LA  NARCOTINE. 


MM. Dumas et Pelletier ont trouvé la narco- 
tine composée de : 


Carbone... Ne Tres k.. 066, 88 
Azote. 0: SAR n°3 04 PF: 7, ar 
Hydrogène, MR ER, AU TRE b, gr 
OKisènes his in sages 18, 00 
Narcotine...,.... 100 


Depuis l’analyse de la narcotine faite par 
MM. Pelletier et Dumas, M. Liebig, qui a presque 
analysé tous les alcalis végétaux , a fait l'analyse 
de cette matière, et y a trouvé beaucoup moins 
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d'azote que nous en offre l’analyse ci-dessus. 
M. Pelletier, un peu plus tard, et à l’occasion 
d’un grand travail sur lPopium, a également 
donné une analyse de la narcotine qui indique 
un peu plus d'azote que l’analyse de M. Liebig. 
Je vais les donner toutes les deux, afin que les 
chimistes reprennent cette substance pour faire 
évanouir tous les doutes que l’on peut avoir sur 
la nature et la composition de cette matière. 

L'analyse de M. Liebig donne : 


DÉCIDE... saisie dans 2 à 65, oo 
US Re eue o de see b, 5o 
RO + RS PTE. A CE Ve Qt a,< 02 
22 CARPE ERP AMEN hi: 30% 00 


et la dernière analyse de M. Pelletier donne : 


atom. 


LDC T1, DEP MAMINRNRS 65, 16 — 17 
DRE Re AIDE ET LES 
7 PYANOSERE DS. -..:... D, 45 — 17 
CRIZ EE. ARR. . Le. + 20, 08 — D 


La narcotine peut s’obtenir de deux ma- 
nières : d’abord, comme nous l’avons déjà dit, 
en traitant l’opium ou lextrait d’opium par 
l’éther qui ne dissout que le caoutchouc et la 
narcotine, et que l’on peut ensuite purifier par 
Palcool. 

Mais en grand on suit un autre procédé. On 
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prend le résidu d’opium qui a résisté à l’ac- 
tion de l’eau froide, on le traite par l’eau 
acidulée, soit avec l’acide acétique, soit avec 
l’acide hydrochlorique; on filtre, et on ajoute 
de l’ammoniaque à la dissolution acide ; on pré- 
cipite par ce moyen une matiere brune très- 
abondante, quiestriche en narcotine : on laisse 
former le dépôt, on le sépare du liquide par 
le lavage, et onle traite par l’alcoolà 36° bouil- 


lant pour en séparer la ñarcotine qui cristallise 


par refroidissement de l’alcool. Siune première 
cristallisation ne suffisait pas pour l’obtenir très- 
blanche, on la ferait cristalliser de nouveau 
dans l’alcool. 

Silanarcotine ainsi obtenue retenaitun peu de 
morphine, ce qui serait très-possible si le marc 
d’opium n’en avait pas été entièrement privé, 
on reprendrait cette narcotine par de léther 
sulfurique , qui la dissoudrait, sans toucher au 
peu de morphine qu’elle pourrait contenir. . 

On pourrait encore séparer la morphine de la 
narcotine, en traitant le mélange par de la po- 
tasse caustique en solution, qui dissout la mor- 
phine et laisse la narcotine dans son plus grand 
état de pureté. Ce moyen, qui est très-facile à 
mettre en pratique , et quiest peu dispendieux , a 
été indiqué par M. Robiquet. 


» 
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EXTRAIT D'OPIUM 


PRIVÉ DE NARCOTINE. 


Les expériences que j'ai faites sur la nar- 
cotine m'ayant montré que cette matière est 
auisible quand elle n’est point unie à un 
acide, et qu’elle est très-excitante quand elle y 
est combinée (1), M. Robiquet a eu l’idée 
de préparer un extrait d’opium entièrement 
dépourvu de cette substance, qui à un avan- 
tage marqué sur l'extrait aqueux ordinaire. 
Pour cela, il traite cet extrait par lPéther, et 
enlève ainsi par ce réactif toute la narcotine. 
Toutefois, nous devons à la vérité de dire que 
plusieurs années avant la publication du tra- 
vail de M. Robiquet, M. Limousin-Lamotte 
obtenait à peu près le même résultat, en fai- 
sant bouillir l’opium dans l’eau avec la poix 

s 


(x) Ce dernier fait a été récemment contesté par M. Orfiia 
j'ignore ce qui a pu l'empêcher d’arriver au même résultat que 
moi; mais je certifie l'exactitude du fait que j'ai avancé, Joffre 
4 M. Orfila de lui montrer, quand il voudra, 
qu'il a mis en doute, 


D 


le phénomène 


4 


TA EXTRAIT D'OPIUM. 


résine, passant et faisant rapprocher la liqueur 
filtrée. 


MODE DE PRÉPARATION DE L'EXTRAIT D'OPIUM 
PRIVÉ DE NARCOTINE. 


Faites macérer dans de l’eau froide de 
l'opium brut haché; filtrez et évaporez en 
consistance de sirop épais; traitez en vase 
convenable par de l’éther rectifié; agitez fré- 
quemment avant de décanter la teinture éthé- 
rée; après l’avoir séparée, soumettez-la à la 
distillation pour en retirer l’éther; réitérez 
cette opération tant que pour résidu de la dis- 
tillation vous obtiendrez des cristaux de narco- 
tine. Quand l’éther est sans action, évaporez 
la solution d’opium jusqu’en consistance pilu- 
laire. 

M. Dublanc jeune, s'étant convaincu par 
des expériences répétées que lopium, traité 
à froid par l’éther jusqu’à ce que ce liquide 
n'ait plus d’action sur lui, fournissait un ex- 
trait qui, repris à chaud par le même agent, 
donnait encore des traces sensibles de narco- 
tine, a modifié ainsi qu’il suit le procédé de 
M. Robiquet. 

On prend 300 grammes d’extrait d’opium, 
préparé à froid, qu’on fait dissoudre dans 150 
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grammes d’eau distillée ; on verse cette disso- 
lution dans une cornue et par-dessus 2000 
grammes d’éther pur; on monte l'appareil de 
manière à recueillir le produit de la distilla- 
tion, et on chauffe doucement. Après avoir re- 
tiré 500 grammes environ d’éther, on démonte 
l'appareil et on décante promptement l’éther 
qui surnage l’extrait dans la cornue. L’éther 
obtenu par la distillation sert à laver l’extrait 
encore chaud, et, après ces opérations, on fait 
évaporer en consistance convenable. De peur 
que l’éther décanté de l'extrait après la distil- 
lation ne laisse dans la masse un peu de narco- 
tine, on fait dissoudre l'extrait rapproché dans 
de l’eau distillée, on filtre et on trouve sur le 
filtre de petits cristaux de narcotine mélés à 
une matière pulvérulente extractive, insoluble 
dans la petite. quantité d’eau employée à re- 
prendre l'extrait; on fait évaporer, pour ren- 
dre à l’extrait sa forme ordinaire. Ainsi obtenu, 
Pextrait d’opium peut être regardé comme en- 
tüèrement privé de narcotine. Il attire puissam- 
ment l'humidité de l'air. IL se dissout facile- 
ment dans l’eau, qu’il colore beaucoup moins 
que l'extrait ordinaire, sans y déposer aucune 
matière étrangère. 

On peut également se servir d’un digesteur 
pour obtenir par l’éther l'extrait d’opium pur. 


EXTRAIT D'OPIUM. 


SI 
Où 


ACTION SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


Cet extrait s'emploie comme l’extrait aqueux 
des pharmacies. 

Je l'ai essayé sur les animaux : il m'a paru 
être franchement narcotique, et avoir une ac- 
tion entièrement semblable à celle de la mor- 
phine, mais plus faible. 

Je Pai aussi employé dans ma pratique avec 
avantage, particulièrement sur un jeune mé- 
decin grec, de la plus haute espérance, et qui 
ne s'était pas bien trouvé de l'extrait aqueux 
ordinaire. | » 

Cette nouvelle préparation d’opium me pa- 

rait donc digne de l’attention des médecins. 


LE 
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NOUVEAUX PRINCIPES 


IMMÉDIATS 


DE L’OPIUM. 


Depuis la découverte des substances que nous 
venons de signaler dans lopium, plusieurs nou 
velles analyses ont fait connaître des substances 
qu’on n’y avait pas aperçues ; ces matières sont 


”. 
Dm 


au nombre de trois, savoir : la narceine, la me 
conine et la codeine. Nous allons examiner suc- 
cessivement ces trois substances, dont une au 
moins ést destinée à prendre rang parmi Îles 
agents thérapeutiques les plus puissants. 
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DE LA NARCÉINE 


ET DE LA MÉCONINE. 


La narcéine a été découverte, en 1832, par 
M. Pelletier, et la méconine a été trouvée et 
très-bien étudiée, à peu près à la même épo- 
que, par M. Couerbe. Nous réunissons ici ces 
deux matières, parce qu’elles s’accompagnent 
fréquemment, et que le procédé pour obtenir 
l’une peut servir pour obtenir l’autre, bien que 
‘les caractères de ces deux substances ne soient 
pas les mêmes. 

On les retire des eaux ammoniacales dans 
lesquelles s’est précipitée la morphine; pour 
cela, ces eaux sont concentrées sous forme de si- 
rop épais, puis abandonnées à la cave pendant 
plusieurs semaines, et jusqu’à ce qu’elles aient 
déposé une masse assez considérable de cristaux 
grenus; on sépare ce dépôt cristallisé, on le sou- 
met à la presse, puis on le traite par lalcool à 40°. 
bouillant ; on distille l’alcoolat, et l’on obtient 
pour résultat un résidu cristallisé jaunâtre, que 
l’on exprime encore et que l’on redissout dans 
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Palcool, qu’on filtre sur le charbon animal 
pour lavoir pur et blanc. 

La grande masse de cristaux que l’on obtient 
dans ce cas est composée de narcéine et de mé- 
conine; on la traite par l’eau bouillante pour 
la séparer d’un peu de narcotine qu’elle con- 
tient quelquefois, puis enfin par léther qui 
dissout la méconine sans toucher à la narcéine. 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE LA NARCÉINE. 


La narcéine est blanche, modore; elle cris- 
tallise en longues aiguilles déliées très-alongées ; 
elle a une légère saveur amère et comme mé- 
tallique. Elle se dissout dans 230 parties d’eau 
bouillante et dans 375 parties d’eau froide. Elle 
se fond à 92° cent. ; une température plus élevée 
la décompose. 

Les principaux caractères de la narcéine 
sont ceux qu’elle présente avec les acides. 
Concentrés, ils la dénaturent entièrement, 
surtout à l’aide dé la chaleur. Étendus de la 
moitié de leur poids d’eau, ils se combinent 
avec elle, en produisant des phénomènes de 
-coloration remarquables. Ainsi au moment du 
contact des deux corps il y a coloration en 
beau bleu pur, et si l’on absorbe l’eau par le 
moyen du chlorure de calcium ou de Ja ma- 
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snésie , on obtient une couleur rose. Cette 
propriété singulière que présente la narcéine à 
engagé M. Couerbe à la dénommer caméléon 
vegetal. L’acide nitrique la transforme en acide 
oxalique. 

La narcéine à été analysée par M. Pelletier, 
et a été trouvée composée de : 


comp. atomique, 


Carbone. 0:10. 54, 73.2" 16 04, 08 
AMOR La AE Grise son SES MSA 
Hydrogène. ...... 6° be = far Obs 
Oxivène ns. ve ds fa: = DO E 


ACTION DE LA NARCÉINE SUR LES ANIMAUX. 


Injectée plusieurs fois à la dose de deux grains 
dans la veine jugulaire des chiens, cette sub- 
stance nv'a paru sans activité appréciable. 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE LA MÉCONINE. 


La iéconine est blanche, cristallisant ‘en 
prismes à six pans, dont deux sont plus larges 
et parallèles. 

Elle fond à 90°, et fondue elle ressemble à un 
hquide incolore. Elle se distille à 155°, elle se 
dissout dans l’eau, mais beaucoup plus à chaud 
qu'à froid. Il faut 18 parties d’eau bouillante 
pour dissoudre une partie de méconine, et 
269 parties d’eau froide. 


# 
\ 
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L'alcool et léther dissolvent parfaitement 
bien la méconine. Les alcalis la dissolvent sans 
présenter de phénomènes remarquables. 

L’acide sulfurique la dissout à froid sans la 
changer de couleur, mais à l’aide d’une modi- 
que chaleur le mélange ne tarde pas à prendre 
la belle teinte de la chlorophylile. 


L’acide nitrique ne la transforme pas en acide 


oxalique, mais bien en un nouveau corps acide 


composé de : 


DARHOREN ES Er Ne, ue de Ur 19: 76 
ARE 2 re NN) del: Jos 2 Der gianr 9; 50 
| ATOS T CRE SRE Rte 4578 
D SORT CR ONE FAP. CN EN ONE 35, 96 


Composition que M. Couerbe a représentée 
par 3 atomes d’ammoniaque et 3 atomes d'acide 
succinique, et. d’une matière organique qui au- 
rait pour formule 6 atomes de carbone et 
1 atome d’oxigène. Voici la formule du corps 
d’après cette manière de voir : 


A5 H° ne C'2 H'° C° 2 C° O: 


Le chlore agit aussi avec énergie sur la mé- 
conine à la température à laquelle elle entre 
en fusion ; il la colore en beau rouge de sang, et 
la transforme enfin en un nouvel acide que 
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l’auteur à appelé acide méchloique, et qui n’a pas 
été analysé. 

L’extraction de la méconine est simple, 
comme nous l’avons fait voir à l’occasion de la 
narcéine. | 

La méconine a été trouvée composée de : 


Carbone. NOR EU ue 60, 247 
Hydrôbène. . "FAN |: ne 4, 756 
Oxigène., SR NE 34, 997 


Ce qui donne pour-formule atomique. 
C° H° O° (x) 


ACTION DE LA MÉCONINE SUR L'ÉCONOMIE 
ANIMALE. 


J’ai injecté à diverses reprises une dissolu- 
tion aqueuse d’un grain de méconine dans la 
veine jugulaire d’un chien, et Je n’ai reconnu 
aucun phénomène remarquable. Je n’en con- 
clus pas qu’elle est sans activité, mais, si elle à 
quelque action sur l’économie animale, il faut, 
sans doute, que la dose en soit portée plus loin 
que je ne l’ai fait. 

Je n'ai point essayé cette substance sur 
l’homme. 


(x) Voyez, pour plus de détails, Annales de Chimie et de 
Physique. 
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DE LA CODÉINE. 


La codéine a été découverte en 1832 par 
M. Robiquet. L'histoire de sa découverte est 
assez curieuse pour me croire autorisé à en dire 
un mot : 

M. Gregory, à Édimbourg suivait un procé£e 
tout particulier pour extrairela morphine : il fai- 
sait macérer, comme de coutume, l’opium dans 
quantité suffisante d’eau, et, après avoir tiré à 
clair le macéré, il le traitait par le muriate de 
chaux ( chlorure calcique ). L’acide méconique 
par ce moyen se sépare de la morphine et 
se précipite en combinaison avec la chaux, 
sous forme de méconate. En rapprochant les li- 
queurs on obtient facilement une cristallisation 
d’hydrochlorate de morphine. C’est ce sel ainsi 
obtenu qui était et qui est encore employé en 
Écosse. | 

M. Robiquet, qui a répété en France les ex- 
périences de Gregory, n'ayant point trouvé 
dans la quantité du produit un avantage mar- 
qué, et la morphine qu’il obtenait ne représen- 
tant pas, du reste, celle que devait contenir le 
muriate, soupconna mélange dans le sel de Gre- 
gory, et, avec sa sagacité ordinaire, chercha la 
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cause de ce singulier phénomène, 11 la trouva 
dans une substance nouvelle cristallisant en 
beaux prismes, solublé dans l’eau, l’éther et 
l'alcool, et ayant des propriétés alcalines fort 
énergiques. C'était la codéine. 

Cette substance s’obtient facilement en dé- 
composant le sel de Gregory, qui est un mu-. 
riate double de morphine et de codéine, par 
de lPammoniaque ;%la morphine se précipite en 
grande partie, et la codéine reste combinée au 
sel ammoniacal avec la morphine qui échappe à 
la précipitation. On concentre la solution sépa- 
rée du précipité jusqu’à ce que le chloride- 
hydrate d’ammoniaque donne signe de cris- 
tallisation; alors on abandonne les liqueurs à 
elles-mêmes, et, par le repos, le sel double de 
morphine et de codéine cristallise. On purifie 
les cristaux obtenus en les dissolvant dans l'eau 
et en filtrant la solution sur du noir animal : 
puis on ajoute une solution de potasse causti- 
que en petit excès, afin de tenir la morphine en 
solution, et de précipiter seulement la codéine, 
qu'il suffit de reprendre par l’alèool ou par lé- 
ther pour lavoir parfaitement cristallisée. 

M. Berthemot, jeune chimiste de beaucoup 
de mérite, avait d’abordemployéun autre moyen 
à Pépoque où il s’OCCupait, conjointement avec 
M. Robiquet, de l'analyse de lopium. Il pré- 
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cipitait le muriate double dont il a été question 
par la magnésie, et c’est alors que, pour la pre- 
mière fois, la codéine s’offrit à cet observateur 
sous forme d'huile qui s’hydratait et se trans- 
formait en cristaux de codéine dans l’eau-mère 
du précipité magnésien (1). 

La codéine a été"le sujet de quelques essais 
cliniques tentés par MM. Kunkel, Gregory et 
Barbier. Malheureusement les résultats en sont 
tellement contradictoires qu’il est impossible de 
les admettre sans de grandes restrictions ; peut- 
être aussi que les expériences n’ont point été 
conduites avec toute la régularité désirable, et 
surtout qu’elles n’ont point été suffisamment 
variées. Je me bornerai à donner ici mes pro- 
pres observations qui diffèrent sous plus d’un 
rapport (2) de celles qui ont été rendues pur 


bliques. 
PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE LA CODÉINE. 
La codéineest insoluble dans les dissolutions 


(x). M. Berihemot était à cette époque directeur de la fa 
brique des produits chimiques de M. Robiquet. / 

(>) M. Barbier ditque la codéime se signale par une action 
spéciale sur les nerfs ganglionnaires ét principalement sur ceux 
de la région épigastrique. (Voyez Gazette médicale , avril 1834.) 
Si M. Barbier avait prouvé ce qu’il avance, il aurait fait une 
des plus belles découvertes de la physiologie moderne, Dans li- 
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alcalines ; elle se combine aux acides, les sa- 
ture, et forme des sels qui précipitent par la 
noix de galle. Du reste, l’acide nitrique ne la 
rougit pas, et le chlorure ferrique ne prend 


aucune couleur particulière avec cette sub-. 


stance. 

Cette matière nouvelle ést curieuse par les 
formes géométriques qu’elle présente , et il se- 
rait à désirer que les chimistes continuassent 
à s’en occuper; car on peut voir, d’après 
ce que nous venons de dire, qu’elle n’est pas 
riche en caractères chimiques remarquables. 

L'analyse élémentaire de cette substance par 
M. Robiquet offre les rapports atomiques sui- 
vants : 

. C* A5 HO”, 


L'expérience directe donne, en centièmes : 


(it DOME ce ie AA AT 71, 339 
APOUEA TA, 2 LUE JE LS OMR S 5,:1308 
F1) dope RU CE RNRE RECS 731000 
OxiSene RS LUE ARE UE RE 


PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DE LA CODÉINE. 
Un grain de codéine dissous dans une petite 


gnorance où nous sommes touchant les fonctions du système 
ganglionnaire , un fait de cette nature pourrait ouvrir la voie , 
et conduire aux résultats les plus neufs et les plus impor- 


tants, 
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quantité d’au distillée, et injecté dans la veine 
jugulaire d’un chien de taille moyenne, a donné 
lieu presqueinstantanément à un sommeil pro- 
fond qui s’interrompait toutefois subitement 
par un bruit intense produit près de l’animal 
endormi. Ce réveil était de très-courte durée, 
et le sommeil redevenait rapidement profond 
et complet. Cet état s’est prolongé plusieurs 
heures sans autre inconvénient. 

Il n’en à pas été de même pour l’hydrochlo- 
rate de codéine : un seul grain de cette sub- 
stance dissous comme précédemment, et injecté 
de même dans la veine jugulaire, a déterminé 
subitement un sommeil complet, mais l’animal, 
après avoir dormi 5 ou 6 heures, a été trouvé 
mort. 

Plusieurs autres essais de ce genre ont don- 
né des résultats semblables, qui n’étaient point 
de nature à éloigner l’idée que la codéine pour- 
rait devenir un médicament utile. 


ACTION DE LA CODÉINE SUR L'HOMME MALADE. 


J'ai donné depuis un an la codéine à un as- 
sez grand nombre de malades à l’Hôtel-Dieu , 
et J'ai reconnu qu’un seul grain, administré en 
une ou deux fois, a suffi dans certains cas pour 
produire un sommeil en général calme et pai- 
sible, et qui n’était pas suivi le lendemain de 
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somnolence diurne avecpesanteur de tête, ainsi 
qu'il arrive fréquemment pour la morphine. 
Dans plusieurs observations comparatives aux- 
quelles je me suis livré, j’ai cru reconnaître 
qu’un grain de codéine correspond pour l’inten- 
sité de l’action à un demi-grain de morphine 
pure. | 

Deux grains de codéine ont excité plus d’une 
fois des nausées et même des vomissements. 


Même à la dose d’un seul grain, plusieurs ma-. 


lades m'ont prié de discontinuer « ce remède: qui, 
disaient-ils, les faisait trop dormir. 


SELS DE CODÉINE. 


L'hydrochlorate, que j'ai fréquemment em 


ployé dans mon service , m'a donné pour résul- 


at une activité sensiblement plus grande que 


la  codéine elle-même. Ordinairement deux 
grains déterminent avec le sommeil des verti-. 


ges, des nausées, et même des vomissements. 


Mais aussi à cette dose j'ai vu des névralgies fa-. 


ciales et sciatiques, qui avaient résisté à la 
série nombreuse des moyens usités pour com- 


battre ce terrible mal, disparaître comme par. 


enchantement. Je suis heureux de pouvoir ainsi 
détrure l’assertion de mon confrère Barbier, 


SELS DE CODÉINE. Sg 
d'Amiens , qui avait cru reconnaître l’meffica- 

_ cité de la codéine dans les cas de névralgie. 
Par le peu de mots que je viens d’en dire, il 
est évident que la codéine et ses sels réclament 


je l’attention des praticiens. 


CAS DANS LESQUELS LA CODÉINE PEUT ÊTRE 
ESSAYÉE. 


Ainsi que la morphine, la codéine est mdiquée 
toutes les fois qu'il s’agit de calmer des douleurs 
et de procurer le sommeil; mais, ayant moins 
d’activité que la morphine, il est bon de l’em-. 
ployer avant de recourir à cette dernière. 


MODE D'EMPLOI DE LA CODÉINE. 


Je fais ajouter la codéine à la dose d'u: 
deux ou trois grains dans un julep ou un look 
gommeux. 

Je la donne fréquemment aux mêmes doses 
en pilules qui n’en contiennent jamais plus d’un 
grain chaque. 


MODE D'EMPLOI DES SELS DE CODÉINE. 


Les sels de codéine s’emploient de la même 
mamere que cette substance elle-même, mais 


4* 
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comme ces sels, semblables à ceux de mor: 
phine, sont plus actifs que leur base, la dose 
en doit être moindre. 
Je n’ai essayé encore que l’hydr DERIDEALE et 
le nitrate. | 
Plusieurs malades, qui avaient épuisé l’action 
narcotique de la morphine et celle de ces sels, 
ont éprouvé leseffets les plus satisfaisants de la 
codéine alternée avec le nitrate ou l’hydro- 
chlorate de cette base végétale. 
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MURIATE DOUBLE 
DE MORPHINE ET DE CODÉINE. 


‘4 (Sel de Gregory ). 


Dans tout ce qui vient d’être dit sur les prin- 
cipes immédiats de l’opium, nous n'avons pas 
fait mention d’un sel particulier découvert par 
Gregory; mais, en lisant avec attention l’article 
Codeine, on a pu voir que ce sel s'obtient avec 
facilité en traitant une infusion concentrée 
d’opium par une forte solution de muriate 
de chaux, qui décompose le soluté d’opium, en 
donnant naissance à un précipité de méconate 
de chaux, et à une solution du sel double de 
morphine et de codéine, ou sel de Gregory. 

On filtre pour séparer la solution du méco- 
nate de chaux, on passe la liqueur sur le char- 
bon animal, et on la rapproche convenable- 
ment, afin d'obtenir une cristallisation aiguillée. 

Si le sel n’était pas convenablement pur, on 
Jui ferait subir une seconde purification en le 
D Clvant dans l’eau, et le faisant cristalliser 


de nouveau. 


par de ra dans ne mêmes circonstan 


où ces Là mises en usage. 
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ÉMÉTINE. 


Dans un mémoire présenté à l’Académie des 
Sciences en 1817, nous avons, M. Pelletier et 
moi, établi, par une série d'expériences chi- 
miques et physiologiques, que les diverses es- 
pèces d’ipécacuanha doivent leur vertu vomi- 
tive à un principe immédiat parücuker, que 
M. Pelletier a nommé emetine ; et comme cette 
substance est beaucoup plus active que lPipé- 
cacuanha lui-même, qu’elle n’a ni sa saveur 
désagréable ni son odeur nauséeuse, nous 
avons pensé qu'on pouvait en toutes OCCASIONS 
la substituer à l’ipécacuanha avec avantage. 
L’odeur nauséeuse de lipécacuanha réside dans 
une matière grasse qui n’a point la propriété 
d’exciter le vomissement, car M. Caventou ent 
a pris impunément jusqu’à 6 grains. 

M. Boullay vient de reconnaître la présence 
de lémétine dans la racine de violette (o/a 
odorata) : il lui a donné le nom de voline ou 
d’émetine indigene. | 
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On assure que M. Torreri a aussi trouvé l’é- 
métine dans la racine d’iris de F lorence, mais 
nous ne savons encore rien de positif à cet 


égard. 
PRÉPARATION DE L'ÉMÉTINE COLORÉE. 


L’ipécacuanha doit être réduit en poudre : 
on le traite par l’éther à 60 degrés pour dis- 
soudre la matière grasse odorante; lorsque la 
substance pulvérisée ne cède plus rien à l’é- 
ther, on lPépuise par l'alcool; on fait ensuite 
rapprocher les teintures alcooliques au bain- 
marie, et la matière est redissoute dans de 
l’eau froide. Elle abandonne alors de la cire 
et un peu de matière grasse qu'elle retenait 
encore; il ne reste plus qu’à la mettre en ma- 
cération sur du carbonate de magnésie, à la 
reprendre par l'alcool et à évaporer à siccité. 
Ainsi préparée, l’émétine n’est pas encore 
entièrement pure, comme nous l’avions eru 
d’abord, mais elle peut servir avec avantage 
comme médicament. (Voyez l’article suivant.) 
Elle se présente sous forme d’écailles transpa- 
rentes, de couleur brune rougeñtre ; son odeur 
est à peu près nulle, sa saveur est amère, 
mais point nauséabonde; cette substance peut 
Supporter une chaleur égale à celle de l’eau 
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bouillante, sans s’altérer; elle est très-dé- 
liquescente, soluble dans l’eau et incristalli- 
sable. | 


# 


PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DE L'ÉMÉTINE: 


Sur les chiens et les chats, l’émétine, à la 
dose d’un demi-grain à deux ettrois grains, pro- 
duit le vomissement suivi quelquefois d’un 
sommeil assez prolongé. 

À une dose plus forte, dix grains, par exem- 
ple, l’émétine produit sur Îles chiens un vo- 
missement répété, après quoi l’animal s’as- 
soupit. Mais, au lieu de revenir à la santé, 
comme dans le cas où l’émétine est donnée à 
faible dose, l'animal meurt ordinairement dans 
les vingt-quatreheures. Al’ouvertureducadavre, 
on trouve que la mort a été produite par une 
violente inflammation du tissu du poumon et 
de la membrane muqueuse du canal digestif, 
qui s’étend du cardia à l'anus. Ces phémomènes 
ont la plus grande analogie avec ceux que pro- 
duit l’émétique (tartrate de potasse et d’anti- 
moine), et que j'ai décrits dans un mémoire 
spécial (1). 


(1) De l’Influence de l’Émétique sur l'homme et les animaux: 
Paris, 1813. 
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Les résultats sont les mêmes si l’émétine 
est injectée dans la veine jugulaire ou simple- 


ment absorbée dans un point quelconque du 
Corps. 


ACTION DE L’ÉMÉTINE SUR L'HOMME SAIN. 


Deux grains d’émétine, avalés à jeûn, don- 
nent lieu à un vomissement prolongé, suivi 
d’une disposition prononcée au sommeil. I suf: 
fit quelquefois d’un quart de grain pour pro- 
duire des nausées et le vomissement. 


ACTION DE L'ÉMÉTINE SUR L'HOMME MALADE. 


Cette action est tout-à-fait analogue à celle 
qu a lieu sur l’homme sain. Comme chez 
celui-ci, lPémétine fait vomir et produit des 
selles; mais, de plus, on peut facilement se 
convaincre qu’elle influence d’une manière heu- 
reuse les affections catarrhales, particulière- 
ment celles qui sont à l’état chronique. { Voy. 
Recherches chimiques etphysio logiques sur l’ipe- 
cacuanha, par MM. Magendie et Pelletier ; 
Paris, 1817.) 


ACTION DE LA VIOLINE SUR LES ANIMAUX. 


M. Orfila à fait avec la violine extraite par 
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M. Boullay quelques expériences sur les ani- 
maux, et 1l a constaté que cette substance, 
douée d’une certaine activité, jouissait de pro- 
priétés physiologiques analogues à celle de 
l’émétine. 


ACTION DE LA VIOLINE SUR L'HOMME. 


M. Chomel a administré six à douze grains 


de violine en trois prises à neuf malades. Chez 
six individus, le vomissement a été produit; 
deux seulement ont éprouvé une légère pur- 
gation. Une de ces personnes, qui étaitatteinte 
de diarrhée, a vu ceflux cesser dès la troi- 
sième dose; ainsi, la violine n’a produit chez 
ces deux sujets ni vomissement, ni purgation.…. 
Administrée pure à deux autres malades, à la 
dose de trois grains et demi en trois fois, elle 
n’a éxcité aucun vomissement chez le premier 
malade, mais seulement deux selles liquides. 
Le second a eu un seul vomissement, et une 
troisième dose de deux grains n’a produit ni 
vomissement ni purgation. 


CAS DANS LESQUELS ON EMPLOIE L'ÉMÉTINE. 
Ce sont les mêmes que ceux où l’on fait 


usage de l’ipécacuanha. 


D 
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EMPLOI DE L'ÉMÉTINE. 


Pour procurer le vomissement avec l’émé- 
tine, il faut en faire dissoudre quatre grains 
dans un véhicule, et donner la dissolution par 
doses rapprochées. 

. Si on administrait en une seule fois un mé- 
dicament aussi soluble, il déterminerait un 
premier vomissement qui l’expulserait en en- 
tier de l’estomac sans aucun autre effet. 

On peut employer le mélange suivant : 


Mélange vomitif. 


Émétine colorée............... :.. "A tgraims. 
Légère infusion de feuilles d'oranger. 2 onces. 
Sirop de fleurs d’oranger........ «. 172 Once. 


Une cuillerée à bouche de ce mélange, de 
demi-heure en demi-heure. # 

Dans les catarrhes pulmonaires chroniques, 
les coqueluches, les diarrhées anciennes, j’em. 
ploie fréquemment les pastilles suivantes, qui 
remplacent avec avantage les pastilles d’ipéca- 
cuanha ordinaires. _. 


Pastilles d’emetine pectorales. 


MATE LL ca een er conti 4 onces. 
Émétine colorée............:4... 32 grains. 


Pour des pastilles de 9 grains. 
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Il est d'usage, en pharmacie, de colurer ces 
pastilles en rose, pour les distinguer des pas- 
tilles d’ipécacuanha. On se sert à cet effet d’un 
_ peu de laque carminée. 

On donne une de ces pastilles toutes les 


heures. Si on les rapprochait davantage , il 
surviendrait des nausées. 


"4 LA , e , 
Pastilles d’Emeétine vomitives. 


SOCIETES TT sh. 2 onces. 


Ra ARTE Lt grains. 


Pour des pastilles de 18 grains. 


Une de ces pastilles prise à jeûn suffit ordi- 
nairement pour faire vomir les enfants. Trois 
où quatre excitent un prompt vomissement 
chez les adultes. 

Le sirop d’ipécacuanha des pharmaciens 
peut êtré suppléé par le sirop suivant : 


Sirop d’émétine. 


PAOpiSihble. 0 ni ss.  ïlivre. 
Émétine colorée. ..,...... RUE 16 grains. 


Ce sirop s’emploie dans les mêmes circon- 
Stances et de la même manière que le sirop 
d’ipécacuanha. 


ÉGISr@e0® :0'S' 4 1wL80S cotetéiedrete F$ :4r80et81016t646tS00 


ÉMÉTINE PURE. . 


L’émétine dont on a parlé dans Particle 
précédent n’est pas à l’état de pureté ; elle est 
a l’émétine pure ce que la cassonade est au 
sucre blanc et cristallisé. M. Pelletier, dans 
un travail qui n’est point encore terminé sous 
le rapport chimique, a isolé entièrement la ma- 
tière active des ipécacuanhas. C’est un nouvel 
alcali végétal, dont voici les principaux carac- 
teres : 


PRÉPARATION DE L’ÉMÉTINE PURE. 


Pour obtenir Pémétine pure, il faut substi- 
tuer au carbonate de magnésie (1) de fa ma- 
gnésie calcinée, en ajoutant assez de cette base 
pour eulever l’acide libre qui existe dans la li- 
queur, et pour s’emparer de celui qui se trouve 
combiné à l’émétine. : 

L'émétine, mise à nu et rendue moins solu- 


(a) Foyez ci-dessus. 
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ble, se précipite et se mêle à l’excès de la ma- 
gnésie. Le précipité magnésien, lavé avec un 
peu d’eau très-froide, qui s'empare de la ma- 
tière colorante non combinée à la magnésie, 
doit être desséché avee soin , et traité par Pal. 
cool qui dissout l’émétine. Celle-ci, obtenue 
par l’évaporation de l'alcool, doit être redis- 
soute dansun acide étendu, et traitée par 
le charbon animal purifié. Après cette opéra- 
tion, destinée à la blanchir, on la précipite par 
une base salifiable. 

Les eaux de la vage du précipité magnésien 
retiennent encore de l’émétine, qu’on peut ob- 
tenir par une série d'opérations. 

Il reste toujours de l’émétine avec la magné- 
sie, ce qui rend ce produit très-difficile à .obte- 
nir,et par conséquent très-peu avantageux. 


PROCÉDÉ DE M. CALLOUD POUR OBTENIR 
L'ÉMÉTINE. 


Le procédé que nous avons indiqué ci-des- 
sus consiste à épuiser l’ipécacuanha par l’éther 
soumis à l’action de la chaleur, ensuite à letrai- 
ter par l'alcool fort et bouillant, qui dissout le 
gallate d’émétine et les autres principes solu- 
bles ; on distille ensuite. 

La matière restée dans le bain-marie, éva- 
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porée presqu’à siccité, est dissoute par l’eau 
froide; elle abandonne, par ce moyen, ün 
peu de cire et de matière grasse: le liquide 
est traité par la magnésie en excès, qui dé 
compose le gallate d’émétine, se combine avec 
la matière colorante, et l’on reprend l’émétine 
par lalcool rectifié, | 

Voici celui de M. Calloud (r} : il a beau- 
coup de rapport avec celui de M. Henry fils pour 
le: sulfate de quinine. 

On prend 125 grammes de la partie corti- 
cale de l’ipécacuanha réduite en poudre : on 
la délaie dans 800 grammes d’eau aiguisée 
par 16 grains d’acide sulfurique : on porte 

mélange à l’ébullition, et on le maintient un 

eu au-dessous de cette température pendant 
une demi-heure, en agitant continuellement 
avec une spatule de bois ; on verse ensuite le 
tout dans une terrine de grès qui présente le 
plus de surface possible. 

On laisse refroidir cette décoction acidulée, 
et on y ajoute 123 grammes de chaux en pou- 
dre, ou réduite en consistance de gelée par 
suffisante quantité d’eau ; on fait sécher à l’é- 


tuve sans que la température dépasse 50° Réau- 
mur. 


(1) Mémoires de la Société académique de Savoie, tome I°', 
pag. 218. Chambéry, 1825. 


+ 
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On pulvérise la masse qui est un composé 
de sulfate de chaux, de gallate de chaux ,+ de 
matière grasse et colorante combinée avec 
Pexcès de chaux, de l’émétine libre, de Ja 
fécule et du ligneux. En la soumettant à lac. 
tion de l'alcool {à 36 ou 38°) bouillant, il dis. 
soudra l’émétine avec très-peu de matière 
étrangère; ensuite on l’obtiendra par l’évapo- 
ration de l’alcoo!l. 

Pour l’isoler entièrementet lablanchir, il faut 
la dissoudre dans l’eau légèr:ment acidulée; on 
Ja traite par le charbon animal très-purifié; fil- 
trez ensuite la dissolution, que vous concentrez 
convenablement; saturez lacide par l’ammo- 
niaque faible; filtrez, lavez avec un peu d’eau 
distillée, et laissez sécher ie résidu sur le filtre 
à la température ordinaire et à l’abri de la lu- 
mière : ce sera enfin l’émétine pure. . 

Pour obtenir l’émétine des eaux-mères «et de 
lavage, M. Calloud renvoie aux conseils que 
nous avons donnés précédemment. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 


L'émétine pure est blanche, souvent un 

° A f * . r x 9 0 
peu jaunâtre, pulvérulente, inaltérable à l’air, 
tandis que l’émétine colorée est déliques- 
cente. Cette substance est peu soluble dans 
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l’eau froide, elle l’est davantage dans l’eau 
chaude; mais elle se dissout très-bien dans 
l’éther et l'alcool. Sa saveur est légèrement 
amère. L’émétine est très-fusible et se liquéfie 
vers le 5o° degré du thermomètre centigrade. 
Elle ramène au bleu le tournesol rougi par un 
acide; elle se dissout dans tous les acides, en 
diminuant leur acidité sans la faire entièrement 
disparaître. Elle forme avec les acides des com- 
binaisons acides évidemment cristallisables; elle 
se rapproche en cela de la vératrine. Elle est 
précipitée de ses combinaisons par la noix de 
galle, à la manière des alcalis des quinquinas. 
Aussi la noix de galle serait, dans le cas d’em- 
poisonnement par l’émétine, le seul anti- 
dote convenable. M. Caventou a avalé une dose 
d’émétine plus que suffisante pour produire 
de violents vomissements, et il en a neutralisé 
l’action au moyen d’une décoction de noix de 
galle. | 

M. Pelletier a analysé les diverses espèces 
d’ipécacuanha, etil y a rencontré l’émétine dans 
les proportions suivantes : 


Cephælis ipecacuanha. Richard. 


Ipécacuanha gris o4 annule de M. Mérat. 
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La partie corticale de la racine contient : 


Matière grasse odorante.............:. 2 

Matière vomitive propre à CE ee : 
EU CAN EP Emo. re nova 16 
LE REPOS APR AE SES 6 
uno Longs oi 10 
Amidon. AR EE Se le di UN ee 42 
Ligneux M. 00, es FR SIN, 20 
1: 1 APN ARE ETS pra. Re SOUS 4 
100 


La partie lgneuse contient : 


Matière vomitive, émétine .,... Ve. 5, "550 
Matière extractive non vomitive... 2, 4b 
Comes... US, done os ? 5 
D Amidon:,l. se de. eat 20 
:. PE papas ot A 66, 6o 
_ Matière grasse, — Des traces. 
RE Re DT Rs Re D ste 4, 80 
nt 
100, [010] 


On voit par ces deux analyses que la plus 
grande activité de la partie corticale de Pipé- 
* cacuanha, comparée à celle de la partie ligneuse , 
est due à la proportion beaucoup plus considé- 
rable d’émétine qui ÿ est contenue. 
L'ipécacuanha gris rougeñtre privé de sa par- 
tie ligneuse a été trouva par M.Pelletier com- 
posé de : 
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Matière grassb, 44. he M ILE HER 2 
Émétinée 12 CE RL, Loue RTE 
Gomme TIME NUS ee st 
AOC LME se) «4:16 
TARDEUR Scale tes db. Ce saut 40 
Perte. ..:. OR... MÉRITE 7e 2 
Fe 
ÉOO 


Te 


Ipécacuanha strié de M, Mérat (radix 
psychotriæ, aff.) 


Matière vomitive,......... OT de PARC 
Matière pisser si lets ch M ss cle PES 
Ligneux, gomme, amidon.....,.... ce 


Ipécacuanha blanc, radirrichardsonæ , ondulé 
(Guibourt). 

D’après M. Pelletier, cette ranide contient, 
sur cent parties, six parties de matière vomi- 
tive, deux de matière grasse et très-peu de li- 
pneux. 


Faux ipécacuanha, aiola ipecacuanha, 


M. Pelletier à retiré , sur cent parties de cette 
racine : 


MALE NUIMIEIVE,. 0 Pi n o e LD 5 
COURENT RE Ma Ur uno oc MR RE 
Matière azotée. :.,,,,...... Le 6 MAT RES L 
M1 TE» DINAN RER: ‘ VOL ES RER 57 
Dértesyn un. 11 ne Sort DE. 402 à à 

100 
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On voit que l’activité de ces substances est 
en raison directe de la quantité d’émétine 
qu’elles contiennent. 
MM. Dumas et Pelletier donnent, pour la 
composition de l’émétine pure et retirée du ce- 
phœlis emetica (1); 


Comp. atom. 


LE AE, CREER RSR GL'9Tse 37 
AO EN GERS, AG ML: k} 001" a 
Hydrogène. :;, .. .34:2 5e CURIT70SeN 4 
One... sut ir ntte 24,40, 3 10 
Émétine... 99, 29 


ACTION DE L'ÉMÉTINE PURE SUR L'HOMME ET 
LES ANIMAUX. 


Cette action est la même que laction de l’é- 
métine colorée, mais elle est beaucoup plus 
énergique. Deux grains suffisent pour faire pé- 
rir un chien de forte taille. J’ai vu le vomisse- 
ment produit par un 16° de grain chez un 
homme de quatre-vingt-cinq ans, qui vomi, 
il est vrai, avec une extrême facilité. 


Di EMPLOI DE L'ÉMÉTINE PURE. 


J'emploie depuis quelque temps des pastilles 
composées ainsi qu'il suit : 


(1) Voyezle Mémoire cité, 


Le 


108 ÉMÉTINE PURE. 


Pastilles d’'emetine pure. #4 


LITE qe Het pe AP 4 onces. 
Faretinie pute, à VAL SORT LR 8 grains. 


Pour des pastilles de 9 grains. 


S'il s’agit de produire le vomissement , il faut 
faire entrer dans une potion 1 grain d’émétine 
pure; et comme cette substance est peu so- 
luble dans l’eau, il sera bon de la dissoudre 
d’abord dans un peu d’acide acétique ou sul- 
furique. 


La formule suivante a été employée avec 
succès : 


Potion vomitive. 


Infusion de fleurs de tilleul..... 3 onces. 
Émétine pure dissoute dans q. s. 

d’acide acétique......,.... #44 grain. 
Sirop de guimauye............ . I once. 


La dose est d’une cuillerée à bouche, de 
quart d'heure en quart d’heure jusqu’au vo- 
missement. | 

On peut: faire un sirop d’après les propor- 
tions suivantes : | 


# 
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Sirop d’emetine pure. 


Sirop de sucre parfaitement clarifié. 1 livre. 
Émétine pure......-.....:...... 4 grains. 


Ce sirop s’emploie par cuillerées à café. 
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ALCALIS 


FÉBRIFUGES. 


MM. Laubert, Rheuss de Moscou , et Go- 
mez de Lisbonne, publièrent, il y a quelques 
années et presque à Ja même époque , des tra- 
vaux fort intéressants sur les quinquinas ; mais 
ils ne furent point d’accord sur la substance 
à laquelle ils voulaient attacher la propriété 
fébrifuge. MM. Pelletier et Caventou, induits 
par leurs précédentes recherches à croire qu'il 
existait en effet une substance douée de cette 
propriété, s’efforcèrent de la trouver; et, 
suivant les mêmes principes qui les avaient 
Si heureusement guidés dans la déconverte 
de la strychnine, de l’émétine, etc. , ils ob- 
tinrent une substance qu’ils reconnurent pour 
être celle qu'avait décrite, sous le nom de 
cinchonin, M. Gomez, mais dans laquelle ils 
frent voir l’alcalinité, propriété très-impor- 
tante, et qui avait échappé au chimiste de 
Lisbonne. 

Cest en travaillant sur le quinquina gris 
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(cinchona condaminea) qu’ils obtinrent la cin- 
chonine (on jugea convenable de changer ainsi 
la terminaison, pour mettre ce nom en har- 
monie avec celui des aûtres alcalis végétaux ). 
. Le quinquina jaune {cinchona cordifolia ) leur 
mr un alcali qui, semblable au premier 
sous un grand nombre de points, en dif. 
férait cependant par des propriétés trop re- 
marquables pour qu’il fût permis de les con- 
fondre ; ils le désignèrent par le nom quinine. 

L'analyse du quinquina rouge (cinchona 
oblongifolia) suivit celle du quinquina jaune. 
Ïl était curieux de rechercher si cette es- 
pèce, considérée par beaucoup de médecins 
comme éminemment fébrifuge, contiendrait 
la cinchonine, la quinine, ou si l’on y ren- 
contrerait une troisième variété d’alcali. Une 
autre chance , à laquelle on n’avait pas songé , 
vint s'offrir : on obtint de la cinchonine en 
tout semblable à celle du quinquina gris, mais 
en quantité trois fois plus grande, et de la 
quinine presque le double de ce que l’on en 
eût pu retirer d’une égale quantité de quin- 
quina jaune. Cette quinine, d’ailleurs, à quel- 
ques légères nuances près {sa plus grande fu- 
sibilité et l'aspect de son sulfate), offrait tous 
les caractères de l’autre. Des recherches ulté- 
rieures faites sur de grandes masses, ont ap- 
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pris que la quinine et la cinchonine existent 
simultanément dans ces trois espèces de quin- 
quina ; mais dans le quinquina gris, la cin- 
chonine est, relativement à la quinme , en 
quantité bien plus grande. Le contraire a lieu 
dans le quinquina jaune, où la quinine est 
tellement prédominante, qu’il n’est pas éton- 
nant que celle-ci échappe quand on opère sur 
de petites quantités. M. le docteur Michae- 
lis(x), médecin à Magdebourg, a fait l'analyse 
de plusieurs espèces de quinquina, et a déter- 
miné ainsi qu'il suitles diverses proportions 
de cinchonine et de quinine qui sont con- 


tenues dans une livre de chaque espèce. 


; Cinchonine. Quinin. Total. 
Ore rubras.t Ve IH. OUEN 32 grains. ,64... 96 
China lonast ut. Litiisers pe ste CE PP Sr y 20 
Chnaïusen. surtt st 2 te HAS... .. 7e 9 
China fusca Huanuco.......... a DD eve MN PÉRRES 
China fusca superf. Huanuco..... 4: de 30... "108 
China fusca superf. Huamalies . .. »....% 12.2. 12 
China fusca Huamalies. ......... HOBNAL 28315: 70) 
China fusca Huamalies infér. . 2. 60...... 54... 94 
China fusca Tenn superf.. ....... in r./2: HAS: ONE 
China fusca Tenn médiocre. ..... EAU 80: : 40 
China flava Carthagena. . ..... PE D) CHARTS 48:..""90 
Eine regia routes, 2, , FLE PRE, à 194... 154 
China regia en morceaux unis.. »...... 286... 286. 


(2) Journal der Practischen. — Avril 1824. 
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PRÉPARATION DE LA CINCHONINE ET DE LA 


QUININE. : 
lu L 


On épuise par l'alcool bouillant le quin- 
quina de son amertume; on distille à siccité 
au bain-marie : on dissout l’extrait alcooli. 
que en totalité dans de Veau bouillante for- 
tement aiguisée d’acide hydrochlorique. On 

“ajoute de la magnésie calcinée à haute dose, 
pour fixer toute la matière colorante rouge, et 
rendre claire la liqueur, ce qui arrive après 
quelques minutes d’ébullition. On laisse re- 
froidir ; on jette sur un filtre et on lave avec 
de l’eau froide le précipité magnésien ; on le 
dessèche à l’étuve, puis on le traite, à diverses 
reprises, par l'alcool bouillant, afin d’enlever 
toute lamertume; on rapproche les liqueurs 
alcooliques, et la cinchonine cristallise par 
le refroidissement. La cinchonine ainsi obte- 
nue est encore altérée par la matière grasse 
verte qu’elle abandonne sion la dissout dans 
un acide très-étendu. Si l’acide était trop con- 
centré, il dissoudrait une partie de cette ma- 
tière grasse, et le but serait manqué. 

La quinine s'obtient du quinquina jaune par 

le même moyen que la cinchonine du quin- 
quina pris. 


h* 
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La chinchonine et la quinine, avons-nous dit, 

se trouvent dans les troisespèces de quinquina. 

Voici comment on peut se les PRE dans 
une même opération. 

Après avoir obtenu dir ectement le sulfate 
de quinine par le procédé que nous décrivons 
plus bas, on réunit les eaux-mères et les eaux 
de lavage qui résultent de cette opération; 
ces eaux retiennent le sulfate de cinchonine. 

Jusqu'ici on l'avait pris pour du sulfate de 
quinine, rendu incristallisable par la matière 
jaune et un peu de matière grasse, qui, il est 
vrai, se rencontrent dans ces liqueurs. On 
prend, dis-je, ces eaux, et on les décompose 
par la magnésie; on pourrait également em- 
ployer la chaux. Le précipité magnésien, lavé 
et bien desséché, est traité par l'alcool bouil- 
lant, qui dissout la quinine.et la cinchonine. 
Mais ici la cinchonine, étant prédominante, 
cristallise, du moins si la liqueur est assez 
chargée : dans le cas contraire, on la con- 
centre un peu. La cinchonine ainsi obtenue 
doit être purifiée par cristallisation. A cet effet, 
on la dissout dans une suffisante quantité d’al- 
cool bouïillant; par ce moyen on lobtient 
trèspure. Les eaux-mères alcooliques re- 
tiennent de la quinine qu’on obtient par éva- 
poration. | 
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Dans un travail récemment publié par 
MM. Henry fils et Plisson, ces chimistes sont 
parvenus à extraire immédiatement des quin- 
quinas, les quinates de quinine et de cinchonine ; 
ils rendent également très-probable l'opinion, 
que dans le quinquina une partie des alcalis 
fébrifuges est combinée avec la matière colo: 
rante rouge de Rheuss. 

MM. Henry fils et Plisson ont obtenu les 

.. quinates de quinine et de cinchonine par le 
procédé suivant : ils traitent par l’eau froide 
le produit de la décoction aqueuse de quin- 
quina, jaune ou gris, rapprochée en consis- 
tance sirupeuse. La liqueur claire, mise en 
contact avec de l’hydrate de plomb jusqu’à 
décoloration et saturation parfaites, est filtrée, 
puis privée de l’oxide métallique au moyen 
d’un courant de gaz acide hydrosulfurique ; 
le nouveau liquide, étant filtré, est. saturé par 
quelques parcelles de craie, puis rapproché 
en consistance sirupeuse; on le traite alors, 
à diverses reprises, par l’alcool, et on aban- 
donne les liqueurs alcooliques à une évapo- 
ration spontanée. Les quinates d’alcalis fébri- 
fages cristallisent très-visiblement sous forme 

irrégulière, mais il faut un assez long espace 
de temps. 

La combinaison du rouge cinchonique de 
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Rheuss avec les alcalis fébrifuges est pres- 
que insoluble dans l’eau, soluble à chaud dans 
les acides faibles, sans être sensiblement dé- 
composée, et se précipite, par le refroidisse- 
ment, en une poudre rougeñtre. L'alcool la 
dissout très-bien, et la teinture alcoolique 
traitée par l’eau la laisse se déposer en flo- 
cons rouges orangés ou bleuâtres. Les alcalis 
décomposent cette combinaison en s’unissant 
à la matière colorante et en mettant à nu l’al- 
caloïde. MM. Henry fils et Plisson ont tiré de 
ces faits plusieurs inductions qui tendent à 
donner l'explication de ce qui arrive dans plu- 
sieurs préparations pharmaceutiques de quin- 
quina, et qui se rapportent avec celles qui 
ont déjà été données par MM. Caventou et 
Pelletier. Ils ont aussi proposé de faire direc- 
tement les quinates de quinine et de cincho- 
nine bien purs, et de les employer dans la pra- 
tique médicale. 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE LA CINCHONINE. 


La cinchonine est blanche, translucide, 
susceptible de cristalliser en aiguilles, solu- 
ble seulement dans 700 parties d’eau froide, 
d’où naît son peu de sapidité. Dissoute dans 
l'alcool, ou mieux dans un acide, elle offre 
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une saveur fortement amère, qui représente 
tout-à-fait celle de quinquina: gris. La cin- 
chonine ne se dissout qu’en très-petite quantité 
dans les huiles fixes, les huiles volatiles, Pé- 
ther sulfurique; elle s’unit aux acides et forme 
des sels plus ou moins solubles, dont quelques- 
uns sont très-bien cristallisés. La cinchonine 
a la propriété de se volatiliser à une certaine 
température : la plus grande partie de la sub- 
stance est, il est vrai, détruite dans cette. 
opération, mais une partie sensible de la ma- 
tière échappe à l’action décomposante du calo- 
tique. | 

On emploie en médecine le sulfate et lacc- 
tate de cinchonine, le premier de ces sels est 
tres-soluble dans l’eau; le second l’est beau- 
COUp moins, mais un excès d'acide le dissout 
assez facilement. Cet acétate ne cristallise pas : 
d’ailleurs, il est en poudre grenue, ce qui sert 
à distinguer encore la cinchonine d’avec la 
qumine ,. dont l’acétate est en très-beaux cris- 
taux soyeux. 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE LA QUININE. 
La quinine est blanche : elle n'avait pas 


paru susceptible de cristalliser par voie de 
dissolution ; cependant MM. Dumas et Pelle- 
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tier étaient parvenus à faire prendre à la qui- 

nine une texture cristalline en lui faisant 

éprouver la fusion ignée dans le vide et la. 
laissant refroidir d’une manière lente. Dans 

ce cas, au lieu de conserver un aspect rési- 

neux et sa transparence, elle se contracte, 

devient opaque, et il se forme à sa surface des 

centres de cristallisation qui rayonnent de’ 
tous côtés et produisent ainsi une sorte de 

moiré : la cassure de la masse est cristalline. 

Depuis ces observations, M. Pelletier est par- 

venu à faire cristalliser la quinine en houppes 

soyeuses et déliées, en abandonnant à elle- 

même une dissolution alcoolique de quinine 

très-pure (Journal. de Pharm., juin 1825). 

Elle est aussi peu soluble dans l’eau que la 
cinchonine; cependant sa saveur est beau- 

coup plus amère. Ses sels sont aussi en géné- 
ral plusamers ; ils ont un aspect nacréso yeux qui’ 
les distingue. La quinine est très-soluble: dans: 
l’éther, tandis que le cinchonine lPest fort peu: 
ce qui offre un moyen, non seulement de dis- 
tinguer ces bases, mais encore de les séparer: 
lorsqu’elles se trouvent réunies. La quinine 
fondue devient idio-électrique, et prend lé- 

lectricité résineuse avec beaucoup d’inten- 


sité quand on la frotte avec ün morceau de 
drap. 
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MM. Dumas et Pelletier ont obtenu pour la 

composition moyenne de la quinine les résul- 
tats suivants (1) : 


A ET 75, 00 
ER RE MER Ae n. O4 
Hydrogène......:.,........... 6, 66 
OxKigène. ......... Here “K 10, 40 


Une analyse plus récente de M. Liebig éta- 
lit les rapports qui suivent : 


Darius. ./1n.....4,.. 0... 1° 70 
Hydrogëne. ........ RARÉRES 7, 82 
A in eu ven 6, 13 
Unpéne. -.  Muedileuss . :...:. 8, 61 


l’où l’on tire la formule C” H* A; O°, qui 
lonne 2055, 538 pour poids atomique de la 
juinine. 

M. Liebig a cherché, d’un autre côté, l’équi- 
ralent de cet alcali en tenant compte de la 
quantité du gaz chloride-hydrique qu’il pouvait 
bsorber et saturer ; et il a trouvé que 100 de 
juinine saturaient 24, 1 de gaz acide chloride 
rydrique, résultat qui donne le nombre 1900 
Jour équivalent de la quinine. 

Une autre expérience sur un sulfate basique 
\ donné à M. Liebig le chiffre 4300, qui, divisé 


(1) Mémoire cité. 
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par deux, rétablit presque le chiffre trouvé par 
l'analyse élémentaire, car il est égal à 1150. 
Ces divers résultats prouvent que l’analyse: 
de la quinine faite par M. Lique se rapproche 
beaucoup de la vérité. 
MM. Dumas et Pelletier se sont occupés, 11 x 
a quelques années, de l'analyse de la cincho- 
nine, qu’ils ont trouvée composée ainsi qu'il 
suit : 


CADOMES inc Re PE 70, 97 
AROROES SET POV RL ar Pres Re 9, 02 
Hydrogène ere. ANSE 6, 22 
CRISE LACS Je RER Ds 107 

Cinchonine. .... 100, 19 


M. Brande {4nnals of Philosophy, avrii 
1824) a obtenu dans l’analyse de la cincho- 
nine un résultat bien différent de celui de 
MM. Dumas et Pelletier. D’après ce chimiste, 
la composition moyenne de la cinchonine 


74 


serait de : 


Capbone Li LE Se RIT 79; 30 
PAU RO TE PT ALI MA 29 13, 72 
FORD UN 5 dima : s EE 

Cinchonine. .... 100, 19 


M. Liebig, qui s’est beaucoup occupé dans 
ces derniers temps dela compositionélémentaire 
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des alcalis végétaux, est arrivé aux résultats sui- 
vants pour la composition dela cinchonine : 


RO sr moire ee s ve. à : 77, 81 
PEOTS ee ne SSL OS ENT SR de 8, 87 
Hydrogène. ......,.... FRAIS 7 37 
rigétensii Mirrse sas +. EP MED 


L’atome déterminé de la capacité d’absorp- 
tion pour le gaz hydrochlorique est égal à 
1009,1 nombre qui se rapproche beaucoup de 
celui que donne la formule CH N° O, et qui 
est épal à 1642,0d1. La formule dérive des 
nombres représentant en entier la composition 
de la cinchonine. 


PRÉPARATION DU SULFATE DE QUININE. 


M. Henry fils a fait connaître un procéäc 
expéditif et peu coûteux pour obtenir directe- 
ment le sulfate. de quinine. Il traite trois fois à 
chaud par l’eau aiguisée d'acide sulfurique 
(50 grammes par kilogramme de quinquina); il 
filtre à travers un linge serré, décolore la li- 
queur par la chaux éteinte, et lave le précipité 
_ formé pour séparer l'excès de chaux. Ce dé. 
pôt, bien égoutté, est séché, réduit en poudre 
fine et mis en digestion, à plusieurs reprises, 
dans lalcool à 36°. On réunit les teintures 
alcooliques dans le bain-marie d’un alambic ; 
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1127 - SELS 


on distille aux $ pour recueillir Fesprit-de-vin 
qui sert à de nouvelles opérations; et il reste 
pour résidu une matière brune, visqueuse, 
amère , qui est en grande partie formée de qui- 
nine impure. On traite cette masse à chaud par 
de l’eau aiguisée d'acide sulfurique jusqu’à sa- 
turation, on filtre au papier-joseph, et la H- 
queur refroidie donne des cristaux formés de 
sulfate de quinine, qu’une seconde dissolution et 
cristallisation fournit parfaitement pur. 

On a essayé le même mode de préparation 
Dour extraire du quinquina gris le sulfate de 
cinchonine. Il a aussi bien réussi. 

Le sulfate de quinine obtenu par ce moyen 
se présente sous la forme de cristaux blancs, 
solubles entièrement dans l’eau, peu solubles 
dans l’eau froide, mais davantage dans l’eau 
bouillante, et surtout faiblement acidulée. 

Le sulfate de quinine possède une propriété 
très-remarquable , observée pour la première 
fois par Calloud d'Annecy. 

Ce sel, exposé à une température de cent 
degrés, devient lumineux, surtout lorsqu'on 
le soumet à un léger frottement. MM. Dumas 
“et Pelletier ont soumis environ deux ou trois 
onces de sulfate de quinine, renfermées dans 
un flacon de verre qu’on a maintenu au bain- 
marie, pendant une demi-heure, à la tempé- 
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rature de l’eau bouillante : il répandait alors, 

par le frottement , une lumière blanche assez 
intense. En flsant passer à travers le bouchon 
du flacon une tige métailique terminée en 


_ pointe à l’extrémité intérieure et par une boule 


à l’autre extrémité; ces messieurs, en appro- 
chant la boule d’un bouton d’un électroscope de 
Volta, et après, avoir secoué le flacon avant 
chaque contact, ont obtenu tout l’écartement 
dont les pailles de l’électroscope sont sus- 
ceptibles ; l’électricité se trouve constamment 
vitrée. Le sulfate de cinchonine jouit de Ja 
même propriété phosphorescente, mais à un 
moindre ei te et possède la faculté électrique 
dans le même rapport. 

D’après le principe établi par les expériences 
de MM. Pelletier et Caventou, que l'eau pure 
est incapable d’épuiser les quinquinas de la 
quinine et de la cinchonine, M. Guerette, phar- 
macien en chef de l Répitäi de Dodo, et 
plusieurs autres chimistes , se sont livrés à de 
nouvelles expériences :sur ce sujet, et ils ont 
vu que les quinquinas épuisés par les décoc- 
tions aqueuses, et qu’on rejetait dans les hô- 
pitaux comme inutiles, étaient susceptibles de 
fournir encore près des deux tiers de la qui- 
nine et de la cinchonine qu’ils contiennent à 
l’état vierge. Cette observation prouve donc 
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qu’il est essentiel de conserver les résidus de 
quinquina traités par l'eau, pour les faire 
servir au besoin à la préparation des sels fé- 
brifuges. D’après MM. Henry fils.et Plisson, e’est 
la combinaison très-peu soluble de quinime ou 
de cinchonine avec le rouge cinchonique, qui 
reste dans les quinquinas traités par l’eau. 


te 


PRÉPARATION DU SULFATE ACIDE DE QUININE. 


M. Robiquet, usant d’un procédé un peu 
différent, a obtenu un sulfate dont les carac- 
tères ne sont pas les mêmes que ceux que nous 
venons d’énoncer; il est en prismes solides, 
transparents, de forme quadrangulaire aplatie, 
bien terminés, et solubles même à froid. Dé- 
sirant savoir d’où provenait cette différence, 
M. Robiquet a soumis les deux sulfates à un 
examen comparatif, et il a reconnu que la dis- 
solution du sulfate prismiatique était acide, 
tandis que l’autre était. alcaline. Il s’est assuré 
de la stabilité de ces caractères, et,: après 
plusieurs cristallisations, les sels les conser- 
vaient sans altération; cependant le sous- 
sulfate perdait à chaque fois une petite por: 
tion de son acide. M. Robiquet reconnut en 
outre que, s’il obtenait constamment du sul- 
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fate acide, cela tenait à ce que, traitant la aui- 
nine par l’eau, il ne parvenait à la dissoudre 
qu’au moyen d’un léger excès d’acide, tandis 
que, si l’on se sert d'alcool, comme la quinine 
peut s’y dissoudre, on est plus maître de 
n’ajouter que la portion d’acide nécessaire à 
Ja saturation. 


ANALYSES COMPARATIVES DES DEUX SULFATES DE 
QUININE. | 


M. Robiquet, dans le travail que nous ve- 
nons de mentionner, a donné une analyse de 
ces deux sulfates; mais comme il avait remar- 
qué -qu’à chaque cristallisation le sous-sulfate 
‘abandonnait une portion de son acide, il a cru 
devoir faire connaître la composition de ce sel 
après la première et après la troisième cris- 
tallisation. 


7 Acide..2 685 . 
100 sulfate de quinine...,.... | 82,6 
gi Quinis 19,1 1 | 
Acide... 11,3 
400 sous-sulfate re cristallisation. | » | 90,3 
"| Quinine. 79,0 | 
, AU Acide... 10,0 
100 sous-sulfate 3° cristallisation. al 90,9 
Quinine: 80,9 ; 


+ 


Toutefois, il est probable que M. Robiquet 
n'avait pas obtenu ce sous-sulfate bien pur , car 
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on sait, d’après les expériences de MM. Pelle- 
tier et Caventou, et celles qui ont été plus ré- 
cemment faites par M. Baup (1), que ce qu'il 
appelle sous-sulfate de quinine se présente tou- 
jours dans des proportions constantes , eu égard 
à son état hydraté. 

M. Baup regarde le sulfate de quinine or- 
dinaire comme un sulfate neutre. Il pense, avec 
raison, qu'il vaut mieux employer dans la thé- 
rapeutique ce sulfate effleuri, dont la compo- 
sition est invariable. En effet, sile sulfate neutre 
est conservé dans un lieu humide, il peut ne 
contenir que 76 pour 100 de quinine; si, au 
contraire , il est conservé dans un lieu sec, et 
renfermé dans un flacon mal bouché, il pour- 
rait contenir jusqu’à 86 pour 100 de base. 

Suivant M. Baup, le sulfate acide de quinine 
sec contient : 


Acide.. 18,181 
Base... a” 9 


Acide... 10; ,000 | 


100, sulfate acide. 


100, sulfate neutre. 


Base... 90,000 

Acide.. 9,57 | 

Base... 86,12 } 100, sulfate neutre effleuri invariable. 
Faut», 14,31 | 


Pour obtenir ce sulfate de quinine effleuri, 


(1) Ann. de Phys. et de Chim., tom. XXVIT, novembre 1824. 


FÉBRIFUGES. 127 
il faut , suivant M. Baup, exposer le sulfate ordi- 
naire à l’air libre, et à une température de 20°. 
Il suffit de vingt-quatre heures pour que le sel 
soit complètement effleuri et ne perde plus rien 
par une exposition plus prolongée. 


ACÉTATE DE QUININE. 


Il est remarquable par sa grande facilité à 
cristalliser en aiguilles soyeuses ; il est peu so- 
luble à froid, même en y sjoutanñt un excès 
d'acide ; il se prend en masse par le refroidis- 
sement. 


CITRATE DE QUININE. 


M. Caventou a eu l’occasion de préparer der- 
nièrement du citrate de quinine. 

L’acide citrique dissout facilement à chaud 
la quinine ; cette dissolution se maintient trans- 
parente, mais elle se prend en masse par le 
refoidissement. Ce sel est peut-être de tous les 
sels de quinine celui qui se rapprochele plus , 
par sa forme, du sulfate de cette base; il est 
susceptible d’exister à l’état de citrate acide 
de quinine, et alors son emploi peut quelque- 
fois être utile, dans les cas où le médecin a pour 
but de réunir l’action d’un tonique à celle d’un 
antiseptique. 
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Voici la formule d’un sirop que-je crois pro- 
pre à susbtituer en certains cas au sirop anti- 
scorbutique. 


SIROP DE CITRATE ACIDE DE QUININE. 
Sirop sucre parfaitement clarifié..,. une livre. 
Citrate acide de quinine., ... ..... . 36 grains. 


La dose est d’une ou deux cuillerées à bou- 
che en vingt-quatre heures. 


QUINATE DE QUININE: 


Ce sel, obtenu soit par la combinaison di- 
recte dela quinine ou par double décomposi- 
tion , Cristallise en petites aiguilles ou en ma- 
melons assez prononcés, rayonnés dans leur 
“entre; il est trés-soluble dans l’eau, moins 
dans l'alcool à 36°, très-amer, se dessèche et 
peut se foridre à une chaleur continuée. Il pré- 
cipite la quinine par l’ammoniaque , par la po- 
tasse , la chaux , et le sel soluble donne du qui- 
nate de potasse ou de chaux. Il contient : 


ME ee cru oise eue 0, 82 
MICAÉMQUANIQUE E 4 Le ent MENTON 0, 08 
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QUINATE LE CINCHONINE. 


Ge sel, préparé comme le précédent, est plus 
difficile à cristalliser® Tl faut l’'évaporer presqu'à 
siccité, et alors il se forme de petits globules 
qui sont le centre d’une multitude de cristaux 
nacrés , soyeux, radiés, donnant à la masse l’as- 
pect du moiré. Ce sel est très-amer, très-s0- 
luble dans l’eau, moins dans lalcool concen- 
tré. Il donne par la décomposition, au moyen 
des alcalis minéraux’, la cinchonine facile à re- 
‘connaître, et des quinates à base de ces oxides 
métalliques. 

Sa composition est de : 


Cinchomine :.: 50: annee déja diode o, bg 
Acide quinique..........."+ Oo, 41 


MODE DE PRÉPARATION DES QUINATES DE QUINIRE 
ET DE CINCHONINE. 

Pour obtenir ces deux quinates, il est préfé- 
rable de les préparer par double décomposition. 
A cet effet, on prend une dissolution de sulfate 
de quinine ou de einchonine dans l'alcool à 34 
ou 35°. On yajoute, par portions et jusqu’à 
cessation de précipité, du quinate de chaux 
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dissous dans une petite quantité d’eau ; on sé- 
pare le dépôt, puis l’évaporation fournit le sel 
de quinine, qu’il faut faire quelquefois cristal- 
liser de nouveau par une solution dans l’eau. 


La préparation du quinate de chaux étant | 
nécessaire à connaître pour arriver à celles de 


quinates , voici celle que nous conseillons : 


On prend, comme dans l'opération du sul- 


LS 


sont décolorées par suffisante quantité d’Ay- 
drate de plomb en bouillie, et le tout est filtré. 
(Le dépôt traité par lalcool fournit de la qui- 
nine. )Onobtient une liqueur presque incolore, 


qui est traitée par Phydrogène sulfuré ou par 


quelques gouttes d’acide sulfurique. On dé- 
cante avec soin et on ajoute dans ce liquide 
un léger excès de chaux en bouillie claire. La 
quinine et la cinchonine des quinates sont pré- 
cipitées et recueillies. Puis le quinate calcaire 
reste soluble; on l’évapore et on le fait cristal. 
liser. Il faut, quand il esten sirop, l’abandonner 
quelques jours à l'air. Il se prend en une masse 
que l’on purifie par plusieurs solutions et cris- 
tallisations, et on obtient ainsi le quinate de 
chaux pur et très-blanc. 
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ACTION DES ALCALIS DU QUINQUINA ET DE LEURS 
SELS SUR LES ANIMAUX. 


A peine les alcalis dont il est ici question 
étaient-ils découverts, qu’un des auteurs de cet 
intéressant travail, M. Pelletier, m'en remit 
une certaine quantité pour que ] ’en étudiasse 
les effets sur les animaux. Jeu bientôt re- 
connu que ces alcalis, ainsi que les sels dont 
nous venons de + ler , n'étaient nullement vé- 
néneux, et même qu'ils n'avaient aucune action 
subite nées On pouvait donc, en toute 


assurance, enessayer les propriétés sur l’homme 


sain ou malade. 
ACTION SUR L'HOMME SAIN OU MALADE. 


Des observations multipliées m'ont fait con- 
sidérer ces deux alcalis comme possédant les 
propriétés médicinales des quinquinas, et par 
conséquent ‘comme pouvant leur être substi- 
tués dans tous les cas. Plusieurs médecins, en- 
tre lesquels je citerai MM. Double, Villermé et 
Chomel, se sont livré£ aux mêmes recherches 
et sont arrivés au même résultat. 

S’ilest toujours du plus haut intérêt pour 
le médecin de connaître précisément la dose 
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de la substance active contenue dans le médi- 
cament qu'il emploie, cet avantagen’est jamais 
plusmanifesteque par rapport aux quinquinas , 
dont l’activité varie beaucoup, suivant la na- 
ture et la qualité des écorces. On est d’ailleurs | 
souvent trés-heureux de pouvoir administrer ce 
médicament sous un aussi petit volume et sous 
une forme qui n’a rien de rebutant. Ona vu ! 
dans lesfièvres pernicieuses , des malades périr 
pour ccla seul qu’ils n’avaient pu se déterminer 
à avaler la quantité nécessairetde quinquina en 
poudre ; d’autres le vomiés Ent après l'avoir 
pris; quelques-uns éprouvaient une superpur- 
gation, de sorte que la poudre ne faisait que 
traverser le canal intestinal sans produire d’ef: 
fet utile. Dans les casles plus favorables, enfin , | 
il fallait que l'estomac du malade analysât chi- 
niquement , pour ainsi dire, l'écorce dont il 
était rempli, et qu’il parvint à en extraire le 
principe fébrifuge ; Mais Ce travail était toujours: 
difficile et fatigant, même pour: l’estomac le 
plus robuste : c’est donc un: véritable service 
que la chimie a rendu à la médecine , que d’à- 
voir trouvé les moyens de faire par avance cette 
séparation. + Ro 
L'Académie royale des Sciences a décerné 
à MM. Pelletier et Caventou un grand prix de 
10,000 fr., pour leurs importants travaux sur 
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les quinquinas. Elle a accordé à M. Henry fils 
une somme de 2,000 fr. pour son procédé qui 
a fait baisser de beaucoup le prix du sulfate de 


 quinine et a contribué à le rendre un objet 
d'industrie commerciale. 

PM. Caventou nous a fait connaître les effets 
qu'il a constamment éprouvés par l'usage du 
sulfate de quinine pendant ses travaux sur les 
quinquinas avec M. Pelletier : il avait fréquem- 
ment lPoccasion de déguster des liquides con- 
tenant de la quinine ou de la cinchouine; il en 
éprouvait une excitation générale, semblable à 
celle que lui produit toujours le café : analogie 
de cette action Jui parut si frappante, qu’il eut 
l’idée, ainsi que M. Pelletier, d’analyser le café, 
ue plusieurs médecins recommandent dans le 
traitement des fièvres. Ils n’y trouvèrent point 
de quinine ni de cinchonine , mais un prin- 
cipe immédiat, cristallisable en longs filaments 
blancs , soyeux, amiantacés, sur lesquels ils ne 
crurent pas dexoir continuer leurs recherches, 
parce qu'ils apprirent qu’un de leurs collègues, 
M, Robiquet, s’occupait dumême objet, et avait 
même un travail déjà avancé sur cette subs- 
tance, qu’on a désignée depuis sous le nom ce 
caféine. La caféine du reste n’est pas une base 
alcaline, elle ne sature pas les acides, elle s'y 


* 
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dissout seulement et cristallise. C’est un prin- 
cipe immédiat comme la narcotine. 

Il est à regretter que M. Robiquet n’ait pas 
encore publié ce travail. 

L’emploi du sulfate de quinine est aujour- 
d’hui généralement répandu, et son efficacité 
dans toutes les affections à type intermittent est 
de plus en plus confirmée. Des observations de: 
fièvres intermittentes guéries par ce moyen ont 
été publiées dans tous les recueils académiques: 
et dans tous les journaux de médecine; parmi: 
les divers auteurs qui ont écrit sur ce sujet et 
qui ont répandu lusage des alealis fébrifuges, 
nous citerons le docteur Elliotson (1), médecin 
de l’hôpital Saint-Thomas à Londres, qui a écrit 
un mémoire fort intéressant, dans les 7ransac- 
tions médico-chirurgicales, sur lemploi de la 
quinine et de son sulfate : la quinine pure lui à 
donné les mêmes résultats que le sulfate dans 
les fièvres intermittentes. El a aussi fait prendre 
ce médicament dans les névralgies intermit- 
tentes et dans le typhus, avec avantage. Les. 
doses auxquelles ce médecin administre la qui- 
nine et le sulfate sont beaucoup plus élevées. 
que celles auxquelles nous les donnons : il as-. 
sure avoir néanmoins obtenu un succès con- 


(1) Trans, medico-chirur., 12° vol. , 2° partie, 1824. 
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stant. Il donne la quinine pure à la dose de cinq 
grains toutes les six heures; il a même été jus- 
qu’à prescrire dix grains aux mêmes intervalles, 
sans aucun accident. 

Le docteur Francis Baker (1), doyen des 
mnédecins de Phôpital pour le traitement des 
FE. à Dublin, a rapporté, dans les Tran- 
sactions du College des médecins d'Irlande, 
trente observations de fièvres intermittentes 

de divers types, qui toutes ont été guéries par 
lemploi du sulfate de quinine. La dose qu’il 
donnait était de un à trois grains, rarement 
quatre, trois fois par jour. Six, huit et dix 
grains ont souvent suffi pour prévenir le re- 
tour de la fièvre. Cependant, dans quelques 
cas, la quantité de sulfate de quinine prise par 
les maladesaétéde vingt-quatre à trente grains, 
et même dans un cas elle s’est élevée à qua- 
rante-quatre grains. Dans ce même recueil on 
trouve un mémoire de M. le docteur John 
O’Brien, dans lequel ce médecin rapporte six 
observations de typhus traités par le sulfate de 
quinine : sur ces six individus (on donnait trois 
à quatre grains de sulfate par jour), deux ma- 
lades guérirent aussi promptement que lors- 


(x) Transactions of the Association of fellows and licentiates . 
the king an queen’s college of physicians in Ireland, &° v 
1824 , Dablin, 
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- qu’on administre le sulfate dans les fièvres in- 
termittentes; dans trois autres Cas, ce succès 
fut moins rapide, mais aussi heureux : Île 
sixième malade mourut. On ne sera pas étonné 
de voir en Angleterre administrer le sulfate de 
quinine dans les typhus, lorsqu'on saura que, 
j'ai vu à l'hôpital Saint: Thomas de Londres 14 
docteur Elliotson administrer le sulfate de qui- 
nine à doses élevées dans l’érysipèle, et cela 
sans aucun accident. JE | 
M. Bally a aussi traité à l'hôpital de la Pitié 
un grand nombre de fièvres intermittentes avec 
le sulfate de quinine, et toujours avec succés. 
L'efficacité de ce médicament ne s’est pas 
démentie dans le traitement des fièvres perni- 
cieuses. J ai rapporté dans mon journal (1) les 
premiers exemples de fièvres pernicieuses ainsi 
guéries par le sulfate de quinine. Ce fut mon con 
frère M. Renauidin qui me communiqua le pre- 

. mier fait; j’eus occasion, peu de temps après, dé 
donner avec avantage le même médicament ( 2), 
et aujourd’hui il n’y a plus de doute, et sur li 
flité de cet alcali, et sur les effets précieux 
qui doivent faire préférer la quinine et ses sels. 
à toutes les autres préparations de quinquinas: 


tx) Journal de Phys. expériment., juillet 1821. 
2) Même recueil, octobre 1321. 
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M. Dupré (1), officier de santé à Cerisiers, 
MM. Ribes (2) et Piedagnel (3) ont publié, dans 
ce même recueil, des observations intéressantes 
de névralgies guéries par le sulfate de quinine, 
etdepuis, l'efficacité de ce médicament a été en- 
core confirmée dans un grand nombre de cas 
semblables. 
Mais ce n’est pas seulement. dans les fièvres 
intermittentes simples et pernicieuses, et dans 


les névralpies, que l’emploidu sulfate de quinine 


a été avantageux, 

Le docteur Klokow (4) est parvenu, au moyen 
du sulfate de quinine, à arrêter, chez une 
femme de cinquante ans, une perte hémorrhoï- 
dale très-considérable, qui avait mis les jours 
de la malade en danger. ; we 

Il donna quatre grains de sulfate à la fois : 
après la seconde dose le flux fut arrêté. Les 
acides minéraux, l’alun, l’ipécacuanha et lo- 
pium avaient été employés inutilement. 

_ M. le docteur Goupil a traité un homme de 


vingt-huit ans atteint d’une affection grave de 


poitrine, avec hémoptysie sous Île type inter- 
mittent, et l’a guéri en lui faisant prendre dix- 


(x) Journal de Phys. expériment. , avril 1822. 
(2) Tbidem , octobre 1822. 
(3) Même recueil, avril 1829. 
(4) Journal der pracktischen Heilkande, Juin 1824. 


6” 
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huit grains de sulfate de quinine en vingt-quatre 
heures, après avoir fait appliquer, deux jours 
auparavant, quinze sangsues à l'anus (1). 

Ajoutons encore que M. L. Martinet (2) a 
publié un mémoire sur lemploi du sulfate de 
quinine à haute dose dans des cas de fièvres 
intermittentes observées en Italie ;1l résulterait, 
suivant ce médécin, des faits qu'il rapporte, 
que le sulfate de quinine, administré à la dose 
de douze à dix-huit grains en Italie, dans les 
fièvres quotidiennes et quartes, n'aurait point 
supprimé les accès, et que ce médicament, 
donné par vingtet vingt-quatre grains, aurait fait 
cesser complètement ces mêmes fièvres; qu’il 
n’a produit aucun effet désavantageux sur Îles 
viscères abdominaux, et que Îles malades ont 
guéri. M. Chomel a donné le sulfate de quinime 
à la dose de trente-six grains pour une seule 
dose avec succès. 


Nous allons indiquer ici quelques-uns des 
résultats obtenus par les médecins italiens (3). 
M. le professeur Mathœis a traité, avec le sul- 
fate de quinine, trente-un malades affectés de 


fièvres tierces, simples ou doubles; il en a ob- 


(x) Nouv. Bb. médic., juillet 1824. 
(2) Revue médicale , mars 1824. 
(3) Giornale arcadico di Roma, novembre 182%. 
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tenu la guérison; mais il a été obligé, dit-il, de 
porter la dose de quinine jusqu’à trente-cinq 
grains en deux ou trois jours. Ce médecin rap- 
porte aussi deux observations de fièvres perni- 
cieuses guéries, l’une par le quinquina, et l’au- 
tre par le sulfate de quinine. 

M. Rossi a traité soixante-quatre individus 
affectés de fièvres intermittentes d'espèces dif- 
férentes et de divers types, au moyen du sul- 
fate de quinine : huit fièvres tierces, vingt-neuf 
double-tierces, deux fièvres quartes, vingt-sept 
fièvres sub-continues et huit fièvres pérnicieu- 
ses ont été guéries; cinquante malades n’ont 
pas eu d’accès après la première dose, sept 
n'en ont eu que de légers. La quantité de sul- 
fate donnée à varié de douze à soixante-douze 
grains; mais daris vingt-quatre cas on n’a pas 
dépassé vingt-quatre grains. 

Les résultats obtenus par M. Tonelli méri- 
tent aussi d’être cités. Il a rapporté soixante- 
cinq observations de fièvres intermittentes gué- 
ries, à l'exception d’un seul malade auquel on 
administra le sulfate de quinine lorsqu’il était 
dans un état désespéré. Voici le détail des ob- 
servations rapportées : quatre fièvres quoti- 
diennes, vingt-deux fièvres tierces, trente-une 
fièvres double-tierces, trois fièvres quartes , 
deux double-quartes, deux fièvres sub-conti- 
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nues, une fièvre intermittente pernicieuse, 
Quarante-leux malades meurent pas d'accès 
après l’administration de la première dose. La 
quantité e sulfate donnée à chaque individu a 


T4 y ut fs . . . L'or e 
varié de douze à dix-huit grains. F4 


MANIÈRE D'EMPLOYER LES ALCALIS EXTRAITS DES 
QUINQUINAS. 


On voit que les préparations qu’on a le plus 
employées jusqu'ici sont les sulfates de quinine 
et de cinchonine. On donne le premier depuis 
un jusqu'à dix grains, dans vingt-quatre heures. 

Si quelques médecins ont cru devoir dépas- 

“ser de beaucoup cette dose, en général le sue- 
cès ma pas répondu à leur attente. Plusieurs 
malades même ont éprouvé des accidents assez 
graves, tels qu’une grande agitation avec exci- 
tation cérébrale très-forte. Dans aucun cas je 
ai été obligé de donner plus de dix gTaits 
dans les vingt-quatre heures, et je n’ai jamafs 
vu ce sel manquer son effet. J’ai fait dans le 
service des hôpitaux, dont j'ai été chargé de- 
“puis quelques années, des essais sur la dose 
exacte où le sulfate de quinine cessait d’être f6- 
brifuge puissant. Jai trouvé que deux grains 
én vingt-quatre heures peuvent suffire pour 
couper parfaitement une fièvre tierce, quarte 
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ou quotidienne. J ’ai annoncé ce résultat à V’A- 
cadémie des Sciences. Plusieurs médecins, qui 
l'ont connu par la voie des journaux, m° ont 
écrit qu'ils n’obtenaient pas les mêmes succès 
que moi, et m'en ont demandé la raison. Sans 
prétendre en donner la vraie explication, je 
‘suppose que le sulfate de quinine employé par 
‘mes confrères était sophistiqué, commeé.cela 
arrive souvent. Il faudrait que les expériences 
: fussent reprises avec du sulfate dont la pureté 
serait hors de tout soupcon. 

Il faudrait aussi tenir compte du déplace- 
ment des malades qui, dans Îes cas que jai 
rapportés, avaient quitté le lieu où ils avaient 
contracté la fièvre pour venir à Vhôpital, sé- 
jour salubre, et qui sufht seul en certains cas 
pour faire cesser les accès. 

M. Alphonse Ménard, médecin à Lunel, qui 
paraît avoir eu de fréquentes occasions de trar 
ter des fièvres d'accès, a publié (r) un mémoire 
sur les inconvénients du sulfate de quinine à 
haute dose dans le traitement des fièvres ré- 
iMmittentes et intermittentes; il assure que le 
plus souvent six grains lui ont suffi, chez ies 
adultes, pour arrêter les progrès de la maladie. 
Quant aux accidents qu'il attribue au suffate de 


(1) Revue médicale novembre 1825. 
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quinine , on voit, par les observations que ce 
médecin rapporte, que les preuves ne sont pas 
bien convaincantes, parce qu’un grand nom- 
bre de circonstances naturelles ou accidentel- 
les paraissent avoir influé sur les progrès de la 
maladie (x). 

Une fort bonne thèse sur la préparation et 
Pemploi des alcalis du quinquina a été soute- 
nue par le docteur Ernest; elle a pour titre : 
De Medicamentis in febribus intermittentibus 
cortici peruviano substitut. D. I, M. Auctor 
Frédéric. Adam. Ernest, Saxo-Boruss. Def. 
d. 30 novem. 1822, in-8° de 27 pag. 


PRÉPARATIONS DE QUININE. 


M. Pelletier a préparé, d’après ma formule, 
un sirop de quinine parfaitement incolore et 


(x) Ces remarques s'appliquent également à deux cas de 
plegmasie gastro-intestinale attribués au sulfate de quinine, et 
rapportés par M.E. Desportes {Revue méd., décembre 1823). 
l/emploi des médicaments aussi utiles que la plupart de ceux 
qui sont contenus dans ce Formulaire trouve dans l’insou- 
tance de beaucoup de praticiens assez d'obstacles à se répan- 
dre , sans qu’on y ajoute encore par des exemples d’accidents 
imaginaires, Sans doute des accidents réels peuvent avoir lieu, 
mais il ne faut rendre publics que ceux dont l’origine ne laisse 
aucun doute. Dans ce cas le médecin remplit son devoiret 
rend service à la science, 
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transparent. Ce sirop contient deux grains de 
quinine par once; jen obtiens tous les jours 
les effets les plus satisfaisants, il me paraît avoir 
une heureuse influence sur la marche des af: 
fections scrofuleuses des enfants. 


Sirop de quinine. 


Sirop simple. .... sat 2 livres. 
Sulfate de quinine.......... 64 grains. 


Six cuillerées à bouche de ce sirop suffisent 
le plus souvent pour faire cesser les fièvres d’ac- 
cès. J'ai même vu une fièvre pernicieuse céder 
à la même dose de ce sirop. 


Vin de quinine. 


Bon vin de Madère,.......... x litre. 
Sulfate de quinine............ 12 grains. 


On peut faire cette préparation avec du vin 
de Malaga, ou même avec du vin ordinaire. 


Alcool de quinine. 


Sulfate de quinine............ 6 grains. 
MIeOOL d'Or: te à 1 once. 


On préfère, pour cette temture, le sulfate 
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de quinine à la quinine pure, parce que la 
teinture faite avec l’alcali non saturé par un 
acide précipiterait avec les liqueurs aqueuses. 
On préparera extemporanément, avec cet al- 
cool, du vin de quinine en mettant deux onces 
d'alcool de quinine, préparé comme il vient 
d’être dit, par bouteille de pinte. 


PRÉPARATIONS DE CINCHONINE. 


La cinchonine a été aussi employée comme 
fébrifuge et comme tonique, particulièrement 
par M. le docteur Chomel : mais, bien qu’on y 
äit reconnu ces deux propriétés, on a cru re- 
marquer qu'elle les possédait à un moindre 
degré que la quinine; dans certains cas même 
l'effet fébrifuge a complètement manqué. Nous 
disons dans une des éditions précédentes de cet 
ouvrage, qu’il serait à désirer que des médecins 
voulussent bien faire de nouvelles observations 
sir les vertus de cette subtance qui se trouve 
dans presque tous les quinquinas unie à la qui- 
nmefet qui se rencontre presque seule dans 
celui de Carthagène. 

Ces essais ont été tentés. En voici le ré- 
sultat : v 

M. P. Marianini, médecin à Mortara, ville du 
Mianais, a publié un mémoire intéressant sur 


PERLE * 
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Pemploi de la cinchonine pure et du sulfate de 
cinchonine dansle traitement des fièvres mter- 
mittentes. Il regarde l'effet de ce médicament 
comme aussi sûr que celui du sulfate de qui- 
nine, et lui trouve divers avantages, c’est-à-dire 
plus de solubilité dans l’eau et moins d’amer- 
tume. : | 

M. Marianini assure que, par des lavages ré- 
pétés avec lalcoël, on peut priver la cincho- 
nine et même la quinine d’amertume, et qu’il 
faut la présence d’un acide libre pour dévelop. 
per cette sensation, parce qu’alors le sel qui se 
forme devient soluble. | 

Cet auteur rapporte, dans la première -par- 
tie de son mémoire, trente-sept observations de 
fièvres intermittentes simples ou pernicieuses 
guéries par le sulfate de cinchonine, Les cinq 
premiers malades avaient des fièvres quotidien 
nes simples ; le sixième, une fièvre quotidienne 
pernicieuse; les autres avaient des fièvres tier- 
ces, Il termine la série de ses observations sur 
le sulfate de cinchonine par huit cas de fièvres 
intermittentes pernicieuses et sept cas de gué- 
rison de fièvres quartes simples. 

Dans la secoride partie de son travail, M. Ma. 
Manini fait connaître les résultats qu’il a obte- 
nus avec fa cinchonine pure ; il cite seize cas de 
fièvres tierces simples, huit de fièvres tierces 
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pernicieuses, et quinze de fièvres quartes ; il 
administre ordinairement la cinchonine ou son 
sulfate dans quelques onces d’eau de menthe 
poivrée, et la première dose est toujours KR 
plus forte; il donne jusqu’à trente grains de 
cinchonine en trois prises dans un jour, et 
débute quelquefois par vingt grains. 

C’est pour favoriser de semblables recher- 
ches, que j'ai rédigé les formules suivantes : 


& 


Sirop de cinchonine. 
Sirop stmple nn LME NE". ‘1 livre. 
. Sulfate de cinchonine.......... 48 grains. 


On peut employer ce sirop aux mêmes doses 
et dans les mêmes circonstances que le sirop 
de quinine. 

Vin de cinchonine. 


Vin dé Madere. ii... AE 1 litre. 
Sulfate de cinchonine.......... 24 grains. 


De même que le vin de quinine, on peut 
faire celui-ci avec du vin ordinaire. 


- Alcool de cinchonine. 


Sulfate de cinchonine.......... 12 grains. 
"F7 0 ei 17 Re Re RSS I once. 
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Cette teinture peut servir à faire immédia- 
tement du vin de cinchonine, en ajoutant deux 
onces de temture à une pinte de vin de Madère, 


DE L'EMPLOI DU SULFATE DE QUININE ASSOCIÉ A 
DIVERS MÉDICAMENTS. 


Sulfate de quinine associé à l’opium ou à la 
morphine. 


Un grand nombre de médecins célèbres 
avaient conseillé d’associer l’opium au quin- 
quina pour combattre les fièvres intermittentes 
rebelles ; Storck, Hoffman, Rivière, Sydenham 
et Lind ont très-souvent employé ce PAGE 
avec succès. Sarconne recommandait même ce 
moyen, lorsque l’irritation de l’estomac faisait 
rejeter le quinquina. Quoique nous ayons moins 
souvent ces accidents à craindre depuis la dé- 
couverte du sulfate de quinine, dont l'emploi 
est généralement répandu, cependant il est des 
circonstances où il est utile de combiner le 
sulfate de quinine avec l’ opium, ou mieux avec 
la morphine. On a vu des fièvres intermittentes 
qui avaient résisté au sulfate de quinine, gué- 
ries par ce nouveau moyen. 

M. Sédillot a publié, au mois de janvier de 
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l'année 1897 (1), deux observations importan- 
tes sur lemploi combiné du quinquina et de 
l'opium dans les fièvres intermittentes rebelles ; 
il a souveñt aussi uni le sulfate de quinine à lo- 
pium. Il a choisi ces deux faits parmi un grand 
nombre que lui a fournis sa longue pratique. 
Il a aussi traité avec’ succès des névralgies i:- 
termittentes par le quinquina ou le sulfate de 
quinine opiacé. é 


MODE D’'ADMINISTRATION. 


M. Sédillot avait coutume de faire prendre 
par jour une once de quinquina uni à deux ou 
rois grains d’opium. Il remplace aujourd’hui 
le quinquina par quinze ou vingt grains de sul- 
fate de quinine. Il administre ce mélange en 
plusieurs prises dans l'intervalle des paroxys- 
mes, de manière que le rapprochement des 
prises coïncide avec les heures qui doivent 
précéder le retour de l’accès. Il fait continuer 
l'emploi du sulfate opiacé à des doses successi- 
vement réduites pendant les huit jours qui sui- 
vent la cessation des paroxysmes, laquelle ar 
rive toujours promptement. 

Quels que soient l'ancienneté, le type, lin- 


(1) Jeurna! général, tome XCVIL, p. q. 
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tensité et la durée des accès, jamais, dans le 
cours desa pratique, M. Sédillot n’a vu le quin- 
quina , ou le sulfate de quinine opiacé, manquer 
leur effet, lorsque les fièvres intermittentes n’é- 
taient compliquées d’aucune lésion organique. 

Au lieu de combiner le sulfate de quinine à 
l’opium, nous proposons d’unir le sulfate de 
quinine au sulfate de morphine dans les pro- 
portions suivantes : É 


Sulfate de qui, . 5... 2 à 6 grains (1). 
de morpliue: { 12 grain à I grain. 


dont on fera de deux à quatre prises. 


On pourrait aussi combiner directement l’a- 
cide sulfurique avec la morphine et la quinine, 
en tenant compte de la quantité différente de 
ces deux bases nécessaires pour saturer lacide 
sulfurique. Cependant la cristallisation de ces 


deux sulfates mêlés serait fort dif 


Sulfate de quinine associe à l emetique. 


D’autres médecins ont cru devoir associer 
l’émétique ou sulfate de quinine dans le traite- 
ment.des fièvres intermittentes. 


(1) M. Sédillot prescrit de douze à vingt grains de sulfate de 
quinine, 
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Le docteur Dominique Gola(r) a rapporté 
quatre observations de fièvres intermittentes, 
däns lesquelles le sulfate de quinine, administré 
seul, avait échoué, qui ont été guéries en ass0- 
ciant le sulfate de quinine à l’émétique dans les 
prôportions suivantes: 


Tartre CMEUQUE. 2... , 000 ce... gr. 1j. 
meulfate de quinine. ............ Mer. x. 


Mèlez exactement , et divisez en six parties égales. 


M. Gola faisait prendre une prise de ce mé- 
lange toutes les deux heures pendant l’apyrexie. 

Ce médecin dit que la première dose de ce 
médicament produit tantôt des vomissements 
de matières amères, tantôt des évacuations al- 
vines ; quelquefois cependant aucune évacua- 
tion n’a lieu, mais la fièvre n’en cesse pas moins 
promptement. 

Nul doute que, dans quelques circonstances 
rares, l’association de ces médicaments ne puisse 
être utile; mais le sulfate de quinine seul suffit 
pour la plupart des cas. 


1\ Annali universali di Medicina, juillet et août 18a5. 
/ J 
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C’est encore aux travaux de MM. Pelletier 
et Caventou que nous devons le nouvel alcali 
dont nous allons nous occuper (1). Ces deux 
infatigables chimistes ayant remarqué que, dans 
la famille des veratrum, presque tous les indivi- 
dus, outre les caractères communs reconnus 
par les botanistes, offraient celui de posséder 
une saveur très-âcre et d’exercer sur les ani- 
maux une action semblable, crurent qu’il serait 
intéressant derechercher si ces propriétés n’ap- 
partiendraient point à une substance particu- 
lière commune à toutes ces plantes. L'analyse 


(x) À la page 58 de la traduction allemande de notre For- 
mulaire, M. G. Kunze observe que M: Meissner découvrit aussi 
la vératrine, en 1819, à la même époque que MM. Pelletier et 
Caventou , et qu’il se sert d’an procédé différent pour l’extrac- 
tion de cet alcali. 11 fait infuser les semences de cévadille dans 
l’alcool médiocrement fort, fait évaporer et précipite l’alcali 
avec le carbonate de potasse, puis on lave le produit avec de 
l'eau distillée. Ce procédé ne doit pas donner la vératrine très- 
pure. 
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qu'ils firent de la semence du veratrum sabadilla 
(la cévadille) servit à confirmer leurs conjectu- 
res. Ils en isolèrent le principe âcre, qu'ils re- 
trouvèrent par suite dans le bulbe du colchique 
commun, colchicumautumnale, et dans la racine 
deilellébore blanc, veratrum commune, et le 
nommèrent vératrine, du nom de la famille à 
laquelle appartiennent ces Végétaux. 


PRÉPARATION DE LA VÉRATRINE. 


On traite, à plusieurs reprises, par l’alcool 
houillant , la semence de la cévadille. Ces tein- 
tures , filtrées presque bouillantes, laissent, par 
le refroidissement , déposer des flocons blan- 
châtres de cire; la matière dissoute, amenée à 
consistance d'extrait, est reprise par l’eau 
froide : il reste alors sur le filtre une petite 
quantité de substance grasse; on fait ensuite 
‘évaporer lentement la solution. I! se forme un 
précipité Jaune-orangé, qui présente les carac- 
tères de la matière colorante qu’on trouve dans 
presque tous les Népétaux ligneux. On verse 
dans la liqueur, encore très-colorée, une solution 
d’acétate de plomb ; il se forme sur-le-champ un 
nouveau précipité jaune très-2bondant, qu’on 


sépare par le filtre. La liqueur , devenue pres- 


que incolore, contient encore , entre autres sub- 


| 
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stances, l’acétate de plomb qui a été ajouté en 
excès. On sépare le plomb au moyen d’un cou- 
rant d’acide hydr osulfurique : la liqueur est en- 
suite filtrée et mere par l’évaporation, 
puis traitée par la magnésie, et filtrée de nou- 
veau. Le précipité magnésien est traité par 


Valcool bouillant. Les liqueurs alcooliques don- 


nent par l’évaporation une substance pulvéru- 
lente excessivement àcre, présentant tous les 


| caractères alcalins. Cette substance est d’abord 
_ Jaunätre : par des dissolutions dans laïcool, et 


des précipitations opérées en versant de l’eau 
P 


_ dans les dissolutions alcooliques, on parvient 
à l’obtenir sous forme d’une poudre très-blan- 
che, parfaitement inodore. 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE LA VÉRATRINE. 


La vératrine est très-péu soluble dans l’eau 
froide. L’eau bouillante en dissout un millième 
de son poids, et acquiert une àcreté sensible. 

Elle est très-soluble dans Péther, ét plus en- 


core dans l'alcool. Elle est insoluble dans les 


alcalis, et soluble dans tous les acides végétaux. 
Elle sature tous les acides, et forme avec eux 
des sels incristallisables, et qui, par lévapora- 
tion, prennent l’apparence de gomme. Le sul- 


Pen 0 
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fate seul présente des rudiments de cristaux 
quand il est avec excès d’acide. 

L’acide nitrique se combine avec la vératrine; 
mais si On le met en excès, surtout quand il est 
concentré, ilne produit point de couleur rouge, 
comme cela a lieu pour la morphine, la brucine 
et la strychnine impure; mais il altère très- 
pr'omptement la substance végétale dans ses 
éléments, et donne lieu à la formation d’une 
matière jaune détonnante, analogue à l’amer 
de Welther. D. 

La vératrine ramène au bleu le papier de 
tournesol rougi par les acides. Exposée à l’ac- 
tion de la chaleur , elle se liquéfie à une tem- 
pérature de 5o°+0 : dans cet état, elle a l’ap- 
parence de la cire; par le refroidissement, elle. 
se prend en une masse ambrée et de couleur 
translucide. Distillée à feu nu, elle se boursouf. 

e, se décompose et produit de l’eau, beaucoup 
d'huile, etc. Elle laisse un charbon volumineux 
qui, incinéré, ne laisse qu’un résidu trèsspeu 
considérable, légèrement alcalin. 

MM. Dumas et Pelletier ont fait trois analy- 
ses de la vératrine retirée de la cévadille. 

Les résultats de ces analyses diffèrent peu 
entre eux (1). 


(1) Voyez le Mémoire cité. 
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Carbone. ...... ARENA A GA SR ES 65, 65 
Rs se se ns « 5, 04 
Hydrogène s |, LETTRE CORNE TEE SO RRES RE 8, 54 
Crigène., :. Ro ER EU TC RE à Bis 19:00 


mes 


Vératrme. ... g9, 9 


Depuis le travail de MM. Pelletier et Caven- 
tou, M. Couerbe a fait de nouvelles recherches 
sur la vératrine que nous venons de décrire, et 


il s’est assuré qu’elle contient plusieurs autres 


principes fortimportants, qu’il a nommés : saba- 
dilline, vératrin ef resinigomme de sabadilline, 
et une autre matière noire, poisseuse, qui lie 
toutes ces substances, et qui les empêche de 
manifester isolément leurs propriétés. 

Je vais décrire un procédé pour l'extraction 
de [a vératrine, proposé par M. Couerbe; je 
dirai à cette occasion quelques mots sur la pré- 
paration et les propriétés des nouvelles sub- 
stances découvertes par ce savant chimiste. 

On traite la semence de veratrum sabadilla 
par de l’alcool à 36° et bouillant: après avoir 
épuisé les semences par ce menstrue, où dis- 
til'e les liqueurs pour obtenir un extrait qui est 
fort abondant et riche en matière grasse verdäi- 
tre; on traite cet extrait par de l’eau sulfurique 
que l’on filtre après quelques instants d’ébulli- 
tion. On dissout par ce moyen la vératrine, la 


+ 
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sabadilline, le vératrin, la résinigomme et la ma- 
tière colorante brune; en précipitant cette solu- 
tion par la potasse, on obtient:toutés ces ma- 
tières, Il suffit de reprendre par Palcool et de 
distiller pour avoir le composé, qui repré- 
sente la vératrine du commerce et aussi celle 
de MM. Pelletier et Caventou, mais moins blan- 
che et par conséquent moins pure. 

On fait subir une seconde purification à cette 
inatière qui se présente, après distillation de 
alcool, sous forme de résine jaunâtre, en la 
sulfatisant et la précipitant de nouveau par 
un alcali et la faisant sécher. On obtient une 
poudre ténue , blanche, très-âcre, ayant réac- 
tion alcaline , s’unissant aux acides, mais ne 
donnant avec eux aucune combinaison cris- 
tailisable. C’est la vératrine des auteurs, mais 
dans son plus grand état de pureté et obtenue 
par un procédé simple et très-avantageux. 

Pour séparer maintenant les nouvelles sub- 
stances découvertes par M. Couerbe, on dissout 
cette vératrine dans de l’eau aiguisée d’acide 
sulfurique, et on ajoute, dans la solution, de 
l'acide nitrique, goutte à goutte, jusqu’à cessa- 
tion d’un précipité bien visqueux (c’est la 
matière noire, poisseuse, dont nous avons 


LA 


parlé plus haut). On décante le liquide surna- 


geant ce dépôt, on le précipite par la potasse 
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ou l’ammioniaque, on le lave à l’eau froide, 
puis on le reprend par Palcoo! pour le sépa- 

rer de quelques sels inorganiques qu’il pour- 
rait contenir; en évaporant l’alcool, on a une 
substance d'apparence résineuse contenant tous 

_ les principes énumérés plus haut, moins la ma- 
tière poisseuse noire qui a été séparée par l'acide 
nitrique. 

Ce premier départétant fait, on traite la ma- 

_ tière par l’eau bouillante qui dissout deux sub- 

stances, la sabadilline et la résinigomme; la pre- 
_ mière cristallise par le refroidissement du liqui- 
_ de, et la seconde s’obtienten évaporant à siccité 
les eaux-mères de sabadiiline, sous le vide ou 
à une douce chaleur. 

L'eau a donc laissé indissoutes deux autres 
matières, la vératrine pure et le vératrin. En 
faisant agir l’éther, on enlève la vératrine eton 
laisse indissous le vératrin. 

Nous allons maintenant dire un mot de ces 
substances, en commençant par la vératrine. 


DE LA VÉRATRINE PURE. 


Nous avons dit que la vératrine de MM. Pel- 
Jetier et Caventou étaitincristallisable et ne for- 
mait aucun sel pouvant cristalliser; cela tient 
probablement à son impureté, et surtout à cette 
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matière noire et poisseuse que l’acide nitrique 
en précipite. La vératrine pure est également 
incristallisable, mais lorsqu'on l’unit aux acides, 
elle forme des dissolutions qui ne tardent pas 
a cristalliser. 

La vératrine pure forme donc des sels qui 
cristallisent; elle est blanche, solide et friable. 
Elle se fond à 115° centrigrades. Elle est inso- 
luble dans l’eau, très-soluble dans l’éther et 
dans l'alcool. ii 

Le sulfate qu’elle produit se présente sous 


forme de longues aiguilles déliées. Chauffé, il 


entre en fusion et perd deux atomes d’eau. Il 
contient : 


Le chloride hydrate de vératrine est très-s0- 


luble dans l’eau et dans l'alcool; se décompose »| 


aisément par là chaleur. Il se compose de : 


3418,554 de base — 1 atome. 
455,130 d'acide — 1. ë 


La vératrme pure a été analysée par M. Couer- 


be, qui a obtenu des résultats bien différents … 


de ceux de MM. Dumas et Pelletier; ce qui in- 
dique bien qu’il a expérimenté sur une sub- 
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stance d’une autre nature. Elle se compose de : 


C54 


= 71, 247 
#% nan 4, 850 
H43 Eu ES 010 
O6 16, 394 


DE LA SABADILLINE. 


LR sabadilline, obtenue comme je viens de le 
dire, se présente sous forme de petits cristaux 
qui paraissent être des prismes hexaédriques. 
.… Elle est bianche, d’une âcreté très-forte. Elle 
n’est point volatile. Elle entre en fusion à 200° 
centrigrade, et perd par la fusion 2 atomes d’eau. 

La sabadilline se dissout parfaitement dans 
Veau et dans l’alcool; mais elle est complète- 
ment insoluble dans l’éther. 

Ainsi, l’on voit qu’elle se distingue de la vé- 
ratrine, par trois caractères bien tranchés : 
1° par la propriété qu’elle a de Cristalliser ; 
2° par son insolubilité dans l’éther ; 3° par sa 
grande solubilité dans l’eau. 

. L'analyse élémentaire a donné pour compo- 
sition de la sabadilline anhydre. 


| Dia = 64, 65 
2 = 7» bo 
EP = 6, 65 
O En 21 10 
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En ajoutant deux atomes d’eau à cette com- 
position, on obtient l’équivalent et la formule 
de la sabadilline cristallisée qui est égale à C°° 
AZ H° 0° + H' O*. L'équivalent déduit de sa 
combinaison avec l'acide sulfurique a été trouvé 
égal à 2037, 684. 

Le sulfate de la sabadilline cristallise en ai- 
guilles prismatiques; il est fusible et contien 7 
4 atomes d’eau que lon peut chasser par la 
simple fusion du sel. Il est représenté par la 
formule qui suit : Ç 


+ "II 
a Sr AS, (&) 
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2ette substance est jaunäâtre, incristallisable, 
légèrement alcaline. Parfaitement sèche, elle 
est très-friable. Elle se trouve, comme je lai dit 
plus haut, dans l’eau-mère % sabadilline. 

L'alcool dissout en toute proportion cette 
substance. L'eau la dissout également très- 
bien, ainsi que les acides. Il faut une tem 


+ 


(1) Le signe S à représente la sabadilline hydratée on conte. | 
nant ses deux atomes d’eau; car M. Couerbe a fait voir, dans: 
un travail fort étendu sur la delphine et la vératrine, que Ja 
sabadilline entraînait cette quantité d’eau dans toutes les com- 
binaisons où elle entrait comme alcali, 
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pérature de 165° pour la faire entrer en fusion. 
L’éther sulfurique n’en dissout que des traces. 

D’après ces caractères, cette substance mon: 
tre beaucoup d’analogie avec la sabadilline ; 
mais elle en diffère essentiellement par son ap- 
parence qui n’est nullement cristalline. 


” Sa composition diffère également très-peu 
de 


celle de la sabadilline ; en effet, M. Couerbe 
a remarqué qu’elle était la même que celle de 
la sabadilline hydratée, moins un atome d’eau. 
Ainsi la formule de la sabadilline hydratée 
étant C” A? H° O’, celle de la résinigomme 
devient égale à C?° A: I Of. 


PAU PF 
à PRET 
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Je ne dirai qu’un mot de ce corps, attendu 
que son action sur l’économie animale n’est 
Pas encore connue. Jene le présente donc icique 


sous le point de vue chimique. 
Il se compose de : 


C3  .-# 67,67 
è A, — 5, 64 
H?s ne» g, 15 
O° = LH 


Cette matière est brunâtre, insoluble dans 
l’éther et dans l’eau, soluble au contraire dans 
l'alcool; entre en fusion à 185° centigrade, 


7* 
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Les acides concentrés le décomposent, et le 
nitrique le transforme en acide oxalique. 


ACTION DE LA VÉRATRINE SUR LES ANIMAUX. 


Une quantité très-petite d’acétate de véra- 
trine (1), injectée dans les narines d’un chien, 


provoque sur-le-champ un éternuement vio-. 


lent, et qui dure quelquefois près d’une demi- 
beure. 

Un ou deux grains portés dans la gueule 
déterminent sur-le-champ une salivation très- 
ahondante et qui persiste quelque temps. 

Si on injecte dans un point du canal intes- 
tinal la même quantité de cette substance, et 
qu’on ‘ouvre l'abdomen pour observer les ef- 
fets, on voit l'intestin se durcir beaucoup, puis 
se relâcher, puis se contracter de nouveau, et 
ainsi de suite pendant un certain temps. La par- 
tie de la membrane muqueuse quise trouve en 
contact avec la vératrine s’enflamme, l'irrita- 
tion se propage et'détermine des vomissements 
et des évacuations alvines. Donnée à plus haute 
dose, elle produit-une accélération très-prande 


\1) De toutes les préparations de vératrine, l’acétate seul, 
comme devant être une des plus actives, a été employé dans 
les expériences qui ont eu pour but de déterminer l’action de 


cette substance sur les animaux. 
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de la circulation et de la respiration, bientôt 
suivie du tétanos et de la mort. 

Les effets sont encore plus rapides si l’on in- 
jecte dans la plèvre ou dans la tunique vagi- 
nale un ou deux grains de cette substance. En 
moins de dix minutes on voit survenir la mort 
à la suite de phénomènes tétaniques. 

La même quantité injectée dans la veine ju- 
gulaire amène également , mais dans quelques 
secondes, le tétanos et la mort. L’autopsie ca- 
davérique montre que, même dans ce cas, la vé- 
ratrine a exercé une action sur le canal intesti- 
nal, dont on trouve là membrane muqueuse 
très-Injectée. Le poumon aussi présente des si- 
gnes d’inflammation et d’engouement. En ré- 
sumé, cette substance, portée en petite quantité 
dans le canal intestinal, ne produit que des effets 
locaux, ou du moins des effets bornés à ce ca- 
nal ; il faut qu’elle soit administrée à haute dose, 
ou portée dans des parties où labsorption -est 
très-active, telles que la plèvre et la tunique 
vaginale , pour qu’elle puisse produire ces effets 
généraux que nous venons de montrer si terri- 
bles. M. Andral fils a publié une note sur l’ac- 
tion de la vératrine, dans le premier cahier de 
mon Journal de Physiologie. 
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ACTION DE LA VÉRATRINE SUR L'HOMME SAIN OÙ 
MALADE. g 

Les effets de la vératrine à haute dose n’ont 
point été observés sur l’homme , ilest indubi- 
table toutefois qu’ils seraient les mêmes que 
ceux que l’on observe sur les animaux. 

La saveur de la vératrine est très-âcre, mais 
sans mélange d’amertume ; elle excite une sa- 
livation très-abondante, quelque petite que soit 
la quantité de cette substance qu’on ait portée 
dans la bouche. 

Quoique la vératrine soit absolument ino- 
dore, il y a de l’inconvénient, lorsqu’elle est 
à l’état pulvérulent, de la flairer de trop près. 
La petite quantité introduite avec l'air dans les 
fosses nasales suffit souvent pour déterminer 
des éternuements violents qui pourraient deve- 
nir dangereux. 

Portée à la dose d’un quart de grain dans le 
canal intestinal, elle détermine promptement 
des évacuations alvines très-2bondantes : à dose 
in peu plus élevée, elle provoque des vomisse- 
ments plus ou moins violents. 

Je l'ai donnée récemment à la dose de deux 
grains en vingt-quatre heures sans produire 
dévacuations alvines trop abondantes. Le sujet 


4 
k 


_ beaucor 
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était un vieillard qui avait été frappé d’apoplexie 
quelque temps auparavant. C’est une nouvélle 
preuve l’état du système nerveux influe 

p sur la manière d’agir des médica- 
ments. 
Pour avoir goûté avec ménagement la potion 


_ qui contenait ces deux grains de vératrine , j'é- 


prouvai, pendant plusieurs heures, une àâcreté 


insupportable dans la bouche et le pharynx; 
_ Pimpression n’était point entièrement passée le 


lendemain : le malade n’avait rien éprouvé de 
semblable. 


CAS DANS LEQUEL ON DOIT EMPLOYER LA 
VÉRATRINE, 


Cette substance, produisant les mêmes effets 
que les plantes dont elle est tirée, peut leur 
être substituée, et avec beaucoup d’avantage, 
puisque l’on connaît dans ce cas ce qu’on ignore 
dans Pautre, la quantité de substance active 
dont on se sert. 

La vératrine convient surtout dans les cas 
où il est nécessaire d’exciter promptement de 
fortes évacuations alvines : donnée dans cette 
intention, elle a réussi très-bien pour certains 
vieillards chez lesquels il existait une accumu- 


166 VÉRATRINE. 


lation énorme de matières fécales très-dures 
dans le gros intestin. Dans les préparations 
pharmaceutiques dont l’ellébore et le colchique 
font la base, on devra remplacer ces substances 
par la vératrine; elles deviendront ainsi des 
agents thérapeutiques plus puissants, plus com- 
modes et plus sûrs. Les pilules de Bacher, l’eau 
médicinale de Husson, la teinture simple de 
colchique, cesseraient alors d’être des médica- 
ments de l’infidélité desquels les praticiens ont 
trop souvent à se plaindre. 

Voici du reste quelques formules que nous 
avons rédigées pour remplacer celles dont nous 
venons de parler. 


Pilules de veratrine. 
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Gomme arabique et sirop de gomme, quantité suffi- 
sante pour faire six pilules d’un grain. 


On fera d’abord prendre une de ‘ces pilules; 
et, si l’on n’obtenait pas d’effets purgatifs, on 
pourrait en donner jusqu’à trois dans un jour; 
elles remplaceront avec avantage les pilules de 
Bacher. 

Alcool de veratrine. 


Vératrine..... honbas sage à Migros 


AICDO sé SU 


se Cereere I once. 
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Cette solution s’administre à la dose de dix, 
quiuze , vingt et vingt-cinq gouttes dans une 
tasse de boisson ; on peut la donner à linté- 
rieur, au lieu de la teinture de colchique, dans 
l’hydropisie et l’anasarque; et à l'extérieur, en 
frictions, dans ces mêmes maladies et contre la 
goutte. 


Solution de vératrine. 


Sulfate de vératrine..... PE ARE 1 grain. 
Pro denilée Mine. Lin nt 2 ornices. 


Cette solution remplace l’eau médicinale de 
Husson ; elle se donne par cuillerée à café dans 
uue ou deux onces d’eau sucrée. 

J'ai combattu plusieurs fois, avee un plein 
succès, des tics douloureux de la face en sau- 
poudrant de petits vésicatoires appliqués sur le 
trajet des nerfs malades, avec un oudeux graïûs 
de vératrme, et en répétant ce moyen tous Îles 
quatre ou cinq jours. J’emploie le même moyen, 
et avec le même avantage, dans les cas de pa- 
ralysie de Ia face. Je n’ai pas besoin d’ajouter 
que l’application doit se faire ici sur le trajet du 
nerf facial. 


Pommade de veratrine. 


enr ue 4 grains. 
Mipaae,.:,,:... + PRO ET EU J once. 
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Cette pommade pourra être employée à l’ex- 
térieur, dans des cas de rhumatismes chroni- 
ques, d’anasarque, et dans la goutte. 


ACTION DE LA SABADILLINE SUR L'HOMME ET LES 
ANIMAUX. 


Jai tenté quelques essais sur les animaux et 
sur l’homme, mais je n’ai rien obtenu d’assez 
remarquable pour préférer cette substance à la 
vératrine dans aucune circonstance. Je me pro- 
pose cependant de continuer mes recherches 
sur cette nouvelle substance qui jouit d’une 
assez grande activité. 
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ACIDE PRUSSIQUE 


HYDROCYANIQUE. 


Dans un mémoire présenté à l’Académie des 


Sciences, au mois de novembre 1817, j'avais 
fait connaître les heureux résultats qui ont 
suivi l'emploi de l’acide prussique dans le trai- 
tement des maladies de poitrine. Depuis cette 
époque, ce médicament a été employé par un 
grand nombre de médecins, non-seulement en 
Europe, mais encore dans plusieurs villes des 
États-Unis d'Amérique. Partout le succès a 
été le même; et cette substance, si redoutable 
en elle-même, doit maintenant être regardée 
comme une des plus intéressantes que possède 
J'art de guérir. 

L’acide prussique fut découvert en 1780 par 
 Scheèle; mais ce chimiste ne parvint à l’obte- 
 nir que mêlé avec une quantité d’eau dont la 
proportion n’était point constante. C’est à 
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M. Gay-Lussac que nous devons de le connaî- 
tre à son état de pureté (1). 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES. 


Cet acide, à la température ordinaire, est 
liquide, transparent, sans couleur ; sa saveur, 
d'abord fraîche, devient bientôt âcre et irri- 
tante ; il rougit lépèrement la teinture de tour- 
nesol. Son odeur est très-forte et peut être 
mortelle; elle ne devient supportable que mêlée 
à une certaine quantité d’air : alors elle est à 
peu près la même que celle des amandes amères. 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES. 


L’acide prussique est très-volatil. En effet, 


il bout à 26°,5, sous une pression de 0”,76,. 
et à ro° il soutient une colonne de mercure de 
0,38 : cependant sa congélation est facile à: 


opérer ; elle a lieu à 15 degrés de froid : aussi, 


lorsqu'on verse quelques gouttes de cet acide. 


sur du papier, la portion qui se vaporise pres- 


que instantanément produit assez de froidpour 


faire cristalliser l’autre. C’est le seul liquide 
qui possède cette propriété. 


(1) Voyez Ann. de Chimie, tom. I XVII, p. 128, et tom. XCV, 
pag. 136. c 


1 
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L’acide prussique est peu soluble dans l’eau ; 
c’est pourquoi, lorsqu'on l’a agité avec dix à 
douze fois son volume de ce liquide, il se ras- 
semble ensuite à la surface, à la manière des 
huiles et des éthers. L'alcool le dissout faci- 
lement. | 

Abandonné à lui-même dans des vaisseaux 
fermés, il se décompose quelquefois en moins 
d’une heure ; rarement on le conserve au-delà 
de quinze jours. 

D'après M. Gay-Lussac, l'acide hydrocyani- 
que se compose de 44,27 de carbone, 52,08 
dazote, et de 3,65 d'hydrogène; ou bien de 


1 volume de vapeur de carbone, 
1 volume d’azote, 
1 volume d’hydrogène. 


condensés en deux volumes; ou hien encore 
d’un volume de cyanogène, et d’un volume 
d'hydrogène sans condensation. 


PRÉPARATION DE L’ACIDE PRUSSIQUE. 


On obtient l’acide hydrocyanique en traitant 
le deuto-cyanure de mercure cristallisé, mais 
réduit en poudre, par les deux tiers de son poids 
dacide hydrochlorique fumant. 

L'appareil dont on doit se servir consiste en: 
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une petite cornue tubulée, à laquelle on adapte 
un tube assez long, recourbé à angledroit à l’une 
de ses extrémités, que l’on fait plonger dans un 
flacon très-étroit, et mieux encore dans une 
éprouvette entourée de glace et de sel. La par- 
tie horizontale du tube, celle qui est adaptée à 
la cornue, doit contenir des fragments de cat- 
bonate de chaux, suivis d’autres fragments de 
chlorure de calcium. L'appareil ainsi monté, et 
la cornue placée sur un petit fourneau, on in- 
troduit dans celle-ci, et par la tubulure, le deuto- 
chlorure de mercure et l’acide hydrochlorique. 
On chauffe légèrement; la décomposition du 
deuto-cyanure de mercure s'opère; l’acide hy- 
drocyanique qui résulte de l’action de lacide 
hydrochlorique sur le deuto-cyanure de mer- 
cure passe par le tube et se condense dans l’é- 
prouvette entourée de glace et de sel, après 
s'être dépouillé, par son contact avec le car- 
bonate de chaux et le chlorure de calcium, 
de toute l’eau et de tout l’acide hydrochlo- 
rique qui, par l’effet de la chaleur, auraient 
pu se volatiliser avec lui. 

Vauquelin a proposé, pour obtenir l'acide 
hydrocyanique, de décomposer le cyanure de 
mercure par l'hydrogène sulfuré. L'appareil est 
peu différent : à la cornue on substitue un bal- 
lon contenant un mélange de sulfure de fer et 
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d'acide sulfurique étendu d’eau; le cyanure de 
mercure est placé dans le tube horizontal déjà 
décrit et près de l’extrémité adaptée au ballon. 
A la suite du deuto-cyanure on place des frag- 
ments de carbonate de plomb et de chlorure de 
calcium , les uns pour absorber le peu d’'hydro- 
gène sulfuré qui aurait pu ne pas être décom- 
posé par le cyanure de mercure, les autres pour 
absorber l’eau que lacide hydrocyanique au- 
rait entraînée. 

Cette préparation est presque toujours 1m- 
pure, etrenferme de l'hydrogène sulfuré , parce 
qu’une partie de ce gaz échappe au carbonate 
de plomb destiné à l’absorber. 

Lorsqu'on prépare cet acide d’après le pro- 
cédé de M. Gay-Lussac, il faut bien faire atten- 
tion de ne pas trop mettre d’acide hydrochlo- 
rique, car il résulte d’une observation de M. Pe- 
louse que la formule de l’acide est telle qu’en 
ajoutant trois atomes d’eau, on représente 
exactement celle du formiate d’ammoniaque, 
et qu’alors il se formerait de ce sel pendant sa 
préparation, et très-peu d’acide hydrocyanique. 

La formule rend du reste très-bien compte 
de cette réaction : 


CH — acide hydrocy anique , H5 O— 3 atomes 
ue en réunissant ces éléments, on a A? H°+ C? H? 
O— 1 atome formiate d’ammoniaque. 
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_ Une goutte d’acide prussique pur, portée 
dans la gueule du chien le plus vigoureux, le 
fait tomber raide mort après deux ou trois gran- 
des inspirations précipitées. 

Quelques atomes d’acide appliqués sur l'œil 


produisent des effets presque aussi soudains et 


d’ailleurs semblables. 

Une goutte d’acide étendue de quelques gout- 
tes d’alcool, injectée dans la veine jugulaire, 
tue lanimal à l’instant même, comme s’il eût 
été frappé de la foudre. 

Chez les animaux ainsi empoisonnés par l’a- 
cide prussique, on peut à peine, quelques in- 
stants après lamort, retrouver dans les muscles 
des traces d’irritabilité. 

On trouve dans les Actes de la Société de Mé- 
decine de Copenhague (1) un mémoire du doc- 
teur Viborg, dans lequel ce savant dit avoir 
donné l'acide prussique à des doses très-élevées 
sans causer la mort des animaux. Évidemment, 
l’acide dont il s’est servi avait été préparé par 
le procédé de Scheële ou tout autre, au moyen 
duquel on obtient un acide fort impur. Il faut 


(1x) Acta nova regiæ Societatis Medicæ Harniensis, 11° vo+ 
lume. Hafniæ, 1821. 
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donc s’en tenir, pour obtenir des résultats con- 
stants et comparables, à un même procédé : 
nous conseillerons donc d’employer toujours le 
procédé de M. Gay-Lussac, ou celui de Vau- 
quelin, que nous venons d’indiquer. 


ACTION SUR L'HOMME SAIN OU MALADE. 


Pur, l'acide prussique produit sur l’homme 
les mêmes effets que sur les animaux. Sa va- 
peur même doit être soigneusement évitée ; si 
on larespire, elle donne lieu à des douleurs de 
poitrine assez vives, et à un sentiment d’oppres- 
sion qui ne cesse souvent qu'après plusieurs 
heures. Convenablement affaibli, ses effets sur 
homme malade sont de calmer une irritabilité 


trop vive développée dans certains organes. 


Donné à dose convenable, maïs à des inter- 
valles trop rapprochés, on l’a vu produire la 
céphalalgie et une sorte de vertige quise dissi- 
pait au bout de quelques minutes. 


CAS DANS LESQUELS ON DOIT L'EMPLOYER. 
L’acide prussique , affaibli comme nous allons 
le dire, s'emploie avec succès dans tous les cas 
où l’'irritabilité des organes pulmonaires est 
vicieusement augmentée ; l’on s’en sert avanta- 
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geusement dans le traitement des toux nerveu- 
ses et chroniques, dans l’asthme, la coqueluche, 
dans le traitement palliatif de la phthisie; un 
grand nombre d’observations portent mainte- 
nant à croire qu’il peut procurer une guérison 
complète lorsque cette maladie n’est encore 
qu’à son premier degré. En Angleterre on l’a 
employé avec succès contre la toux hectique, 
sympathique de l'affection d’un autre organe, et 
contre la dyspepsie. M. Elliotson, à l’hôpital 
Saint-Thomas de Londres, et dans sa pratique 
particulière , a souvent conseillé l'emploi de l’a- 
cide prussique médicinal, lequel était préparé 
d’après le procédé de Vauquelin, que nous 
avons indiqué plus haut(1); il a rapporté plus 
de quarante observations de dyspepsie avec ou 
sans vomissements, et accompagnées de dou- 
leurs assez vives à la région épigastrique, et de 
pyrosis, qui furent guéries par l'emploi de la- 
cide prussique médicinal. Ce même médecin 
cite un cas de colique des peintres, dans lequel 
le docteur Prout donna l'acide prussique, et 
procura un soulagement instantané. M. Elliot. 
son a administré l'acide hydrocyanique dans 
un grand nombre d’affections de poitrine ; il a 


(1) Nous indiquons ici le mode de préparation employé, parce 
qu’en Angleterre on fait presque exclusivement usage du pro- 
cédé de Scheële. 
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presque constamment obtenu la cessation de la 
toux qui fatiguait les malades. Extérieuremient, 
l'acide prussique médicinal, employé en lotions 
dans diverses maladies de peau, n’a pas pro- 
duit, entre les mains deM. Elliotson, d'effets bien 
marqués; cependant le docteur Thompson (1) 
assure lavoir employé en lotions , avec un suc- 
cès constant, pour diminuer ces démangeaisons 
et ces cuissons si fatigantes des maladies cuta- 
nées, et avoir guéri plusieurs espèces de dar- 
tres, notamment diverses personnes affectées 
de couperose (aene rosacea): M. Jacob Bou- 
chenel (2) a publié un mémoire intéressant 
sur l'emploi de l’acide prussique dans le trai- 
tement du catarrhe pulmonaire chronique; 
ce médecin a rapporté quatre exemples de 
cette maladie guérie par l'acide hydrocyani- 
que. L'auteur termine en disant que ce médi- 
eament, employé à petite dose, n’a pas plus 
d’inconvénient qu’un looch ordinaire ; que l’é- 
tat aigu du catarrhe n’est pas propre à l’em- 
ploi du médicament, et que le succès est plus 
certain lorsqu'on a eu recours à quelques 
moyens antiphlogistiques avant d'employer l’a 
cide hydrocyanique. M. Bouchenel a aussi em- 


(x) Lond. Med. and physical Journal, février 1822. 
(2) Bulletin de l'Athénés de Médecine. — Nouvelle Bibliothè= 
que méd., août 1824. 
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ployé l'acide prussique dans un cas de phthisie ; 
mais il est parvenu seulement à calmer momen- 
tanément la toux, ce qui le porte à douter que 
l'acide prussique ait réellement procuré la pué. 
rison de phthisies confirmées. Nous répétons 
ici que nous avons obtenu la guérison d’indi- 
vidus ayant tous les signes de la phthisie au pre- 
mier degré, et même à un état plus avancé; ce 
west point une assertion hasardée de notre part, 


En Italie, on s’est servi de l'acide hydrocya- 
nique médicinal pour calmer la trop grande ir- 
ritabilité de l'utérus, même dans les cas de can- 
cer, et pour modérer l’activité du cœur dans 
Presque toutes les maladies sthéniques. 


Le professeur Brera parle beaucoup des heu- 
reux effets de lacide hydrocyanique dans la 
pneumonie (1); il le conseille aussi contre les 
rhumatismes, et comme vermifuge. C’est de- 
puis que ce professeur a employé l'acide hy- 
drocyanique médicinal dans les maladies du 
cœur, que le docteur Macleod (2) l’administre 
dans ces mêmes maladies ; il dit avoir calmé 
par cet acide des palpitations nerveuses, cel- 
les surtout qui semblaient avoir pour cause un- 


(x) Prospetti de’ resultamenti nella Clinica medica, pag. 29. 
Padova, 1816. 


(2) Bulletin des Sciences médicales, février 1824, p. 145. 
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dérangement des fonctions digestives il Pa aussi 
employé comme palliatif dans quelques cas d’a- 
névrismes du cœur. Il n’en a jamais élevé la 
dose au-delà de vingt-huit gouttes dans vingt- 
quatre heures, et, dans aucun cas, il n’a vu 
d'accidents résulter de l'administration de ce 
médicament. 

Le docteur Frisch, médecin à Nyborg en 
Danemarck , a calmé des douleurs intolérables, 
causées par un cancer du sein, et qui avaient 
résisté à tous les antispasmodiques, en faisant 
laver la surface de l’ulcère cancéreux avec la- 
cide prussique médicinal étendu. Il a aussi em- 
ployé utilement ce médicament dans plusieurs 
cas de phthisie. Il cite un cas de guérison (1). 
M. le docteur Guérin, de Mamers, vient d’em- 
ployer avec succès l'acide prussique médicinal 
dans deux cas de fièvre cérébrale. 


MANIÈRE DE L'EMPLOYER. 


L’acide prussique, préparé comme l'indique 
Scheèle, n’a point de propriétés médicinales 
suffisament constantes, à raison de l'arbitraire 
que le procédé laisse au préparateur. L’acide 
obtenu d’après la méthode de Vauquelin a lin- 


(1) Bibliotek for læger et Nyc Hyæga. 
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convénient de retenir une certaine quantité 
d'hydrogène sulfuré. Il vaut donc mieux se 
servir de l'acide prussique préparé par le pro- 
cédé de M. Gäy-Lussac, en l’affaiblissant con. 
venablement. Je le fais étendre de six fois son 


volume d’eau distillée, ou 8,5 fois son poids. 


C’est ce mélange que je désigne sous le nom 
d'acide prussique médicinal. 

On peut encore faire cet acide médicinal en 
étendant l’acide. hydrocyanique avec six fois 
son volume d’alcool : alors il conserve mieux 
ses propriétés actives et s’évapore beaucoup 
moins promptement que lorsqu'on le mélange 
avec l’eau. On a proposé récemment d’employer 
un acide prussique plus concentré, par exem- 
ple, trois quarts d’eau et un quart d’acide; mais 
il me semble que cette méthode n’a aucun 
avantage sur le procédé précédent, qui est au- 
jourd’hui généralement adopté. 


Voici les formes sous lesquelles je le donne 


le plus souvent. 
Mélange pectoral. 
Acide prussique médicinal....... 1 gros. 
Eau distillée.. 4,688. 2.5" 7 Tee. 


Suéreipur..... io OA I once 172. 


F. S. EL. un mélange dont on prendra une 


+ 
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cuillerée à bouchele matin, et une le soir en 
se couchant. On peut élever la dose de ce mé- 
lange jusqu’à six et même huit cuillerées en 
vingt-quatre heures. 

… Ilfaut avoir soin d’agiter le mélange chaque 
fois qu’on veut en faire usage, sans quoi l'acide 
s’accumule à la surface, ce qui peut avoir des 
inconvénients graves. 


Potion pectorale. 


Infusion de lierre terrestre....... 2 onces. 


La 


Dride prasique hs. ............ 10 gouttes. 
Diropde BUIMAUVYÉ. . ss comonsée I ONCE, 
.æ % 
F.S. L. une potion à prendrepar cuillerées 
à bouche, de trois en trois heures, après avoir 
remué la bouteille. 


< 


Sirop cyanique. 


Sirop de sucre parfaitement clarifié. 1 livre. 
Acide prussique médicinal........ 1 gros. 


On se sert de ce sir OP pour ajouter aux po- 
tions pectorales ordinaires et remplacer les au- 
tres sirOp8. 
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Mélange pour lotions. 


Acide hydrocyanique médicinal.. 1 à 2 gros. 
au de lame... des -c2s.0: Une Dites 


On peut augmenter la dose de l'acide de deux à quatre 
gros. 


On fait usage de ce mélange en applications 
extérieures sur les dartres , les cancers ulcérés, 
et pour faire des injectionsdans les cas de can- 
cer delutérus. 


REMARQUES SUR L’ACIDE PRUSSIQUE. 


Ce n’est pas sans motif quel’on croit ici de- 
voir blâmer l'emploi de l’acide prussique de 
Scheëele ; en effet, cet acide n’est jamais con- 
stant dans le rapport de l’acide réel avec l’eau 
qu’il contient, si, pour le faire, on suit le pro- 
cédé de Scheële : cela tient à la difficulté qui 
existe à réunir les mêmes circonstances dans 
chaque opération. Lorsque , pour éviter cet in- 
convénient, on veut préparer lacide dit de 
Schecle avec lacide pur de M. Gay-Lussac, en 
‘tendant d’eau ce dernier acide, quelle quan- 
tité y mettra-t-on ? M. Robiquet ( Journal de 
Pharmacie, 1818) a proposé d'employer deux 


ns 
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parties d’eau sur une d’acide pur. L’acide de 
Scheëèle ainsi préparé est deux fois plus fort que 
celui que nous indiquons, et, par cela même, 
présente plus d’inconvénients dans son emploi. 
Ces inconvénients sont encore rendus plus 
grands par la manièreinexacte dontle procédé 
de M. Robiquet est rapporté dans le Codex de 
Paris. Ce formulaire prescrit, en citant le mé. 
moire de M. Robiquet, d'étendre l'acide prus- 
sique de parties égales d’eau. A la suite de la 
description de ce procédé, le même formulaire 
donne la recette d’un sirop dans lequel Pacide 
prussique, ainsi mélangé, entre dans la pro- 
portion d’une partie sur neuf de sirop simple. 
Ce sirop, ainsi préparé, ne pourrait être admi- 
nistré que par gouttes (1); si, par malheur, 
une once était mêlée dans une potion, il en 
résulterait un breuvage mortel, 

En écrivant pour la première fois ces lignes. 
dans la troisième édition de cet ouvrage, j'avais 
surtout en vue de prévenir les accidents qui rée 
gulteraient infailliblement de l'usage inconsi- 
déré d’une préparation éminemment véné- 
neuse; mon avertissement avait suffi pour en 
bannir la préparation dans les pharmacies où 


(x) Plusieurs accidents graves ont suivi l'emploi de ce sirop 
dunouveau Codex. 
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mon sirop cyanique est le seul qui soitenusage ; 
mais, dans les hôpitaux et hospices de Paris, 
un reglement prescritde suivre, dans toutes les 
préparations, le Codex : force est donc de livrer 
aux médecins ce sirop du Codex, bien qu’il 
soit éminemment vénéneux. 

Un événement déplorable a suivi, dans l’un 
des hospices de la capitale, la stricte observa- 
tion du réglement. Sept individus épileptiques 
ont pris en même temps environ deux gros six 
grains de sirop hydrocyanique du Codex. 
Trois quarts d'heure après ils n'étaient plus. 
La promptitude effrayante de leur mort s’est 
opposée à ce qu’ils pussent recevoir aucun $e- 
cours, et cela est d'autant plus affligeant, qu’il 
n'aurait peut-être pas été impossible de sous- 
traire ces malheureux à une fin aussi tragique. 

J'ai eu une fois l’occasion de traiter une 
personne empoisonnée par l'acide prussique 
à dose très-forte, et j'ai eu le bonheur de la 
sauver. 

Une demoiselle de dix-huit à vingt ans avait 
été, deuxoutrois ans auparavant, traitée et gué- 
rie, d’après mes conseils , d’une toux ancienne 
et opiniâtre par l'acide prussique donné sous la | 
forme de mon mélange pectoral (voyez P. 180); | 
cette toux étant revenue, le médecin qui don- 
nait des soins à la malade épuisa sans aucug 
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avantage la liste des moyens ordinaires. Le ré- 
sultat me fit appeler en consultation; je re- 
connus cette demoiselle pour l'avoir traitée 
d’une semblable affection par l'acide prussi- 
que. Je proposai en conséquence de revenir 
au moyen qui avait déjà réussi, et il fut con- 
venu que dès le lendemain on donnerait le mé- 
lange pectoral déjà mentionné. Le médecin 
voulut assister lui-même à la première prise du 
remède; mais je ne sais par quelle inadver- 
tance, au lieu d’en administrer une cuiilerée à 
bouche, il fit extemporairement le mélange, 
et en fit prendre environ la moitié, qu’on 
avait mis dans une grande tasse... L'effet, 
comme on pense, ne se fit pas attendre; la 
malade perdit connaissance, fut prise d’une 
agitation extrême avec congestion sanguine 
au cerveau. Le médecin, justement effravé, et 
n'ayant pas l'habitude du médicament, accou- 
rut chez moi; heureusement je pus partir sur- 
Je-champ avec lui: les chevaux allaient aussi 
vite que possible. J’arrivai ainsi peu d’instants 
après le début de l’accident ; je remarquai une 
sorte d’assoupissement avec des mouvements 
couvulsifs, et surtout une congestion cérébrale 
des plus intenses. Je pratiquai donc sur-le- 
champ une large saignée à la jugulaire, et je fis 
avaler à la malade quelques gouttes d’ammo- 


8* 
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niaque étendue d’eau; ces deux moyens, agis- 
sant concurremment, furent suivis d’une amé- 
lioration sensible; la connaissance revint, et 
avec elle le calme. Il ne resta qu’une cépha- 
lalgie qui persista jusqu’au lendemain. 

On sait aujourd’hui, d’après un certain nom- 
bre d'expériences faites sur des animaux, qu'en 
pareil événement la respiration du chlore serait 
très-utile ainsi que l’usage intérieur du chlore 
étendu d’eau; mais il faut agir promptement, 
car Pactivité du poison ne comporte aucun 
retard. 

Malgré tout ce que nous venons de dire sur 
la force de l'acide prussique de Scheële, préparé 
d’après le Codex et la méthode de M. Robi- 
quet, nombre de médecins se le représen- 
tent comme beaucoup plus faible que notre 
acide prussique médicinal, et lordonnent quel- 
quefois à la dose d’un gros dans une potion 
de quatre onces, à prendre par cuillerées. 
Les pharmaciens de Paris sont, pour la plu- 
part, tellement habitués à voir l'acide prus- 
sique de Scheèle entrer à haute dose dans les 
prescriptions médicinales, que, pour éviter les 
accidents, ils préparent cet acide en mêlant l’a- 
eide prussique de Gay-Lussac avec quarante 
parties d'eau. Cette quantité d’eau, tout-àa-fait 
arbitraire, leur permet au moins de remplir 
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sans danger les ordonnances qu’ils reçoivent, 
lorsque, par la haute dose de l'acide, ils voient 
que ce n’est pas notre acide médicinal que le 
médecin a eu en vue dans sa prescription. 
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DE 


CYANURE DE POTASSIUM PUR, 


COMME SUCCÉDANÉE DE L’ACIDE PRUSSIQUE. 


La différence des résultats obtenus par les 
médecins qui ont employé l’acide prussique 
a pu être attribuée à ce que ce médicament 
n’est pas toujours identique, à cause de sa 
grande volatilité et de la facilité avec laquelle 
ses éléments se désunissent. Nous avons, du 
reste, indiqué une légère modification dans la 
préparation de l'acide hydrocyanique médici- 
nal, qui fait éviter en partie cet inconvénient. 
Quoi qu'il en soit, MM. Robiquet et Villermé 
ont pensé qu’on pouvait lui substituer avec 
avantage le cyanure de potassium, dont les ef- 
fets sur l’économie animale sont les mêmes. 
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MODE DE PRÉPARATION. 


Le procédé indiqué par M. Robiquet consiste 
à exposer, à une chaleur long-temps soutenue, 
du prussiate ferrugineux de potasse dans une 
cornue de grès, et en ayant soin de luter l’is- 
sue pendant le refroidissement. Alors , le cya- 
nure de fer est complètement décomposé et 
celui du potassium reste intact. Le résidu de 
cette forte calcination constitue une masse S0- 
lide, noirâtre, lamelleuse, qui n’est autre chose 
que du cyanure de potassium, sali par le fer et 
le charbon qui appartenaient au cyanure de 
fer. On délaie cette masse dans l’eau : elle 
laisse déposer le fer et le charbon, tandis que 
le cyanure de potassium se dissout et se trans- 
forme en hydrocyanate de potasse. 

Lorsque l'opération a été bien conduite, la 
solution est parfaitement incolore et ne retient 
aucune portion de fer. Le cyanure de potassium, 
bien préparé et très-pur, est blanc et transpa- 
rent; il peut être fondu au feu sans s’altérer; 
l'action de l'air cependant et de l'acide carbo- 
nique surtout, le décomposent en partie. Il se 
conserve indéfiniment, pourvu qu’on le prive 
du contact de l’humidité. 
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ACTION DU CYANURE DE POTASSIUM ET DE L’HYDRO- 
CYANATE DE POTASSE SUR LES ANIMAUX ET SUR 
L'HOMME. 


MM. Robiquet et Villermé ont fait des expé- 
riences sur les animaux, en notre présence. 

L'action du cyanure de potassium fut telle, 
qu'avec un dixième de grain de ce sel on fit pé- 
rir un linot en une minute; un peu moins d’un 
grain fit périr un cochon-d’Inde en deux ou 
trois minutes. 

Avec lhydrocyanate de potasse, une gout- 
telette, ne contenant qu’un centième de grain 
de cyanure en dissolution, fit tomber mort un 
linot au bout d’une demi-minute. Un demi. 
gros, contenant cinq grains de cyanure, a fait 
périr un chien de forte taille en un quart 
d'heure. Les symptômes d’empoisonnement 
furent semblables à ceux que produit l’acide 
hydrocyanique. On n’a pas eu l’occasion d’é- : 
tudicersur l’homme les accidents causés par cette 
substance. | 


MANIÈRE DE L'EMPLOYER. 


On fait dissoudre le cyanure de potassium 
dans huit fois son poids d’eau distillée, il se 
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transforme en hydrocyanate de potasse. Le 
cyanure, mêlé à l’eau dans cette proportion, 
pourra recevoir le nom d’kydrocyanate de po- 
tasse médicinal. Cette solution ne doit être qu’ex- 
temporanée, l’hydrocyanate étant très-décom- 
posable en carbonate d’ammoniaque. 

On peut, sans danger, donner alors cet hy- 
drocyanate aux mêmes doses que l’acide prus- 
sique médicinal, et le faire entrer dans les mé- 
mes préparations que celles qui sont indiquées 
pour l’acide prussique. Il est du reste possible 
de le rendre tout-à-fait indépendant de Paction 
de la petite portion d’alcali contenue dans le 
cyanure, soit en ajoutant quelques gouttes d’un 
acide végétal quelconque, soit en le prescrivant 
ayec un sirop acide; il en résulterait même l’a- 
vantage notable de mettre Pacide prussique 
plus à nu. 

Si l’on mettait le cyanure de potassium, au 
lieu de l’hydrocyanate de potasse, dans une po- 
tion, il faudrait commencer par un quart de 
grain et augmenter successivement jusqu'à un 
grain, dose qui a déjà été dépassée par quelques 
médecins. Voici, du reste, quelques formules : 

Mélange pectoral. 
Hydrocyanate de potasse médicinal. T7 gros. 


Pau disuillée. :3.... Fra 08e JAUNE hvre, 


PUPIO DUT, Le ts due ao ts I once 172. 
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] 
On fait prendre une cuillerée à bouche, soir et matin, : 
de ce mélange, et on peut en diviser la dose jusqu’à en 


donner six et huit dans vingt-quatre heures. 


Potion pectorale. 


Infusion de lierre terrestre........ 2 onces. 
Hydrocyanate de potasse médicinal. 15 gouttes. 
Sirop de guimauve, 2. 04 AEUOBPE: 


On prend une cuillerée à café de cette potion de trois 
en trois heures. 


Potion avec le cyanure de potassium. 


Lau de laitue......i... 5 on 
Cyanure de potassium. .. 172 grain à deux grains. 
Sirop de guimauve...... I once. 


À prendre par cuillerées à bouche, de deux en deux 
heures. 


Sirop d’hydrocy anate de potasse. 
Sirop de sucre parfaitement clarifié.. 1 livre. 
Hyÿdrocyanate de potasse médicinal.. 1 gros. 


On se sert de ce sirop pour ajouter aux potions pec- 
torales ordinaires, et remplacer les autres sirops. 
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CYANURE DE ZINC. 


On a employé dans ces derniers temps, en 
Allemagne, le cyanure de zinc pour remplacer 
‘Pacide hydrocyanique , et on a même attribué 
à ce médicament des propriétés vermifuges as: 
.sez prononcées. En attendant que lexpérience 
en décide, nous allons indiquer ici, afin qu’on 
puisse tenter quelques essais, le mode de pré- 
paration de ce composé. 


MODE DE PRÉPARATION. 


M. Pelletier a fait quelques recherches pour 
obtenir le cyanure. Le moyen qu’il a employé 
consiste à précipiter le sulfate de zine par Phy- 
drocyanate de potasse : il se forme un hydro- 
€yanate triple de zinc; cet hydrocyanate, bien 

desséché et calciné au rouge obscur, se con- 

vertit bien en cyanure de zinc, mais il est mé- 

_ dangé avec du cyanure de potassium. 

| D'après les travaux de M. Berzélius sur les 
9 
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prussiates triples, ce savant chimiste ne paraît 
pas admettre de semblables résultats, car 1l dit 
qu’il n’y a que les métaux alcaligènes qui ne per- 
dent pas leur cyanogène par la calcmation. 
Tous les autres se décomposent et produisent 
souvent des quadri ou bi-carbures des métaux 
primitivement cyanurés. Voici un procédé que 
M. Henri fils propose, et qui donne le cyanure 
de zinc constant et pur. On prend une solution 
de sulfate de zine, et l’on y verse avec précau- 
tion, jusqu’à cessation de précipité, une solution 
filtrée ét récente de cyanure de potassium car- 
boneux. (Procédé de M. Robiquet; voyez ci- 
dessus, page 189.) Le dépôt lavé avec soin et 
séchéest blanc: c’est le cyanure de zinc. Si la 
solution de eyanure de potassium était alcaline, 
on la saturerait convenablement par un peu 
d’acide acétique. : 


MODE D'EMPLOI. 


Le cyanure de zinc peut être employé aux 
mêmes doses que le cyanure de potassium. Il 
faut commencer par un quart de grain. On 
pourra aller, mais graduellement, jusqu’à un 
grain et demi dans une potion à prendre par. 
cuillerées. Du reste, ces essais doivent être 
tentés avec beaucoup de circonspection. 
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On lit dans le Journal de Médecine pratique 
du docteur Hufeland ( 1823), que le docteur 
Henning a retiré beaucoup d’avantage du CYa- 
nure de zinc dans les cas où l’on donne ordi- 
nairement l'acide hydrocyanique. Il a obtenu | 
surtout beaucoup de succès dans les maladies 
vermineuses des enfants. 

Il donnait alors un grain de cyanure de zinc 
mêlé avec la poudre de jalap; il l’a aussi em- 
ployé dans les maladies qui sont les suites de 
la dentition. Le docteur Henuing a trouvé ce 
médicament fort utile dans les affections ner- 
veuses de l'estomac, et particulièrement dans 
les cas decrampes d'estomac. Dans ces maladies. 
il prescrivait le mélange suivant : 


Canure de) Zine..,..,. 1110 6 grains. 
Magnésie calcinée..........,.... 4 grains. 
Poudre de cannelle. .,.......:.. 3 grains. 


Il faisait prendre cette dose toutes les quatre 
heures. Quelquefois aussi on méle le cyanure 
de zinc avec dusucre, et on en favorise l’action 
en donnant en même temps une infusion chaude 
de plantes aromatiques. Il a employé les mêmes 
moyens dans la dyspepsie et dans les coliques 
qui ont lieu dans les cas de menstruations diff. 
ciles. Le docteur Henning a publié, dans le 
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journal que nous avons cité, douze observations 
à l'appui de ce mode de traitement. Selon lui, 
le cyanure de zinc serait préférable à acide 
hydrocyanique. 


CG) 
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CYANURE D'IODE. 


Ce nouveau composé d’iode , d'azote et de 
carbone, a été découvert par Sérullas (1), 
en répétant quelques-unes des belles expériences 
de MM. Davy et Faraday sur la liquéfaction 
des gaz; mais il reconnut bientôt que la com- 
binaison de l’iode et du cyanogène pouvait 
s’opérer sans le secours de la pression. 


PROPRIÉTES CHIMIQUES ET PHYSIQUES. 


Le cyanure d’iode purifié par une douce Su- 
blimation, comme nous allons le dire en par- 
lant de son mode de préparation, est très-blanc , 
et se présente sous forme de très-longues aï- 
guilles excessivement minces ; son odeur est 
très-piquante; il irrite vivement les yeux et 
provoque le larmoiement; sa saveur est exces- 


(1) Annales de Chimie et de Physique ; octobre “824, 
pag, 184. 
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sivement caustique. Sa pesanteur spécifique 
est plus grande que celle de l'acide sulfurique, 
à travers lequel il se précipite promptement. Il 
se volatilise sans se décomposer , à une tempé- 
rature beaucoup plus élevée que celle de Peau 
bouillante. Projeté sur un charbon ardent sil 
donne d’abondantes vapeurs violettes; il est 
plus soluble dans lalcool que dans l’eau. Ces 
solutions incolores ont l’odeur et la saveur de 
la substance même; elles ne rougissent point 
la teinture de tournesol ni celle de curcuma : 
seul, il ne décompose pas l'eau, il ne produit. 
pas de précipité avec le nitrate d'argent. 

La potasse en dissolution concentrée décom- 
pose le cyanure d’iode; il se forme de l’iodate 
potassique et du cyanure potassique. L’acide 
mtrique ne paraît pas avoir d’action sur le CYa- 
nure d’iode. L’acide sulfurique ne l'attaque 
qu'après un certain temps. L’acide chloride 
hydrique le décompose; mais c’est l’acide sul- 
fureux liquide qui a Paction la plus remaroua- 
ble; il le décompose subitement : acide est mis 
a nu. Le gaz acide sulfureux bien sec n'agit 
aucunement sur le cyanure d’iode; le chlore 
n'a pas non plus d'action sur ce composé, 
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PROCÉDÉ POUR OBTENIR LE CYANURE D'IODE.. 


Pour opérer la combinaison de Pacide et du 
cyanogène, Serullas triturait soigneusement 
et promptement ensemble, dans un mortier de 
verre , deux parties de cyanure de mercure bien 
sec et une partie d’iode aussi parfaitement des- 
séché. Il introduisait le mélange dans une fiole 
dont le col fût un peu large; il chauffait ensuite 
graduellement jusqu’à ce que le cyanure de 
mercure commençât à se décomposer ; la crépi- 
tation, la disparition de quelques vapeurs vio- 
lettes et un commencement de condensation 
de la matière blanche à l’orifice de la fiole en 
étaient les indices. Alors on la transportait, au 
moyen de pinces contournées, près d’une 
grande cloche de verre ; placée sur une feuille de 
papier, ou mieux sur un large carreau de verre, 
on soulevait d’un côté la cloche, pour pouvoir 
y engager dessous le col de la fiole, qu’on incli- 
nait dans ce sens, comme si l’on eût voulu verser 
un liquide qu’elle aurait contenu. A instant, des 
vapeurs blanches sortaient très-rapidement de la 
fiole et se condensaient sur le disque du verre, 
sous forme de flocons cotonneux excessive- 
ment légers. Quand il ne s’en formait plus, on 
chauffait de nouveau pour les recevoir sous la 
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cloche. Cette Opération peut aussi très-bien se 
faire en chauffant le mélange dans une petite 
corne de verre qui se rend dans un petit ré- 
cipient de même matière; mais on a de la diffi- 
culté à retirer le produit, et l’on reste plus long- 
temps exposé à ses émanations qui sont sus- 
ceptibles d’incommoder. 

Lorsqu'on emploie, pour la préparation du 
cyanure d’iode, l’iode et le cyanure de mer- 
cure dans les proportions indiquées, on évite 
l’inconvénient d’une surabondance d’iode ; mais 
il n’en est pas moins indispensable de faire su- 
bir une sublimation qui a pour objet de le sé- 
parer d’une quantité d’iodure de mercure qui 
s’y trouve mêlée. Cette sublimation doit être 
faite à une chaleur très-ménagée. Serullas pré- 
férait, pour remplir plus sûrement cette con- 
dition, de procéder à la chaleur du bain-marie 
malgré le temps fort long qu’elle exige. 

À cet effet, on introduit le cyanure d’iode 
impur au fond d’un tube de verre un peu large, 
de manière à ce qu’il n’en reste point sur les 
parois ; on le maïntient plongé dans Peau du 
bain dont on entretient l’ébullition jusqu’à ce 
qu’il ne reste plus dans la partie inférieure du 
tube que l’iodure rouge de mercure qui n’est 
pas volatil à cette température. Le tube doit 
être un peu incliné hors du bain, afin que le 
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cyanure d’iode volatilisé se fixe dans cette par- 
tie qui, par sa position, est la plus froide. 


COMPOSITION DU CYANURE D'IODE. 


Pour déterminer les proportions des princi- 
pes constituants du eyanure d’iode, des quan- 
tités variées de ce corps ont été décomposées 
sur de la tournure de fer incandescente. L’1o- 
dure de fer qui en est résulté, traité par la po- 
tasse pure, a produit de l’iodure de potassium 
qui, d’après sa composition connue, en pre- 
nant la moyenne de cinq expériences, pré- 
sente, pour chaque gramme de cyanure, 0, 8066 
d’iode ; ce qui permet d'admettre qu’un gramme 
de cyanure d’iode contient : 


Re 2e 0 CRE da trsonéfe < à r atome. 
Cyanogène..... GTR. de. 1 atome. 


Il est éependant à remarquer, disait Serul- 
las, que dans chaque expérience la quantité 
d’iode était un peu moins forte que celle qui 
devait s'y trouver, d’après la supposition qu'il 
y aurait dans le cyanure un atome diode et un 
atome dans le cyanogène. Toutefois, la diffé- 
rence n'est pas assez grande pour établir que 
ce corps est formé d’un atome d’iodeet de deux 
atomes de cyanogène ; car les proportions ses 
ralent ainsi : 
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Todd. usa 4 NO mO6n LES ae 1 atome. 
JYaOogbne LS 110,2080 0. 2 atomes. 


ACTION DU CYANURE D’IODE SUR L'HOMME. 


Le cyanure d’iode, selon Serullas, d’après 
sa composition, doit avoir une action très-éner- 
gique sur l’économie animale, et la médecine 
lui trouvera probablement quelque application. 
I ne paraît pas cependant qu'il soit aussi délé- 
tère que la nature de ses éléments pourrait le 
faire supposer. Ce chimiste distingué, auquel 
nous devons le beau travail sur ce cyanure, 
dont nous extrayons ces détails, a goûté ce 
composé, ainsi que plusieurs personnes de son 
laboratoire, qui comme lui ont été exposées, 
tant en le préparant qu’en le renfermant dans 
jes vases, à en respirer d’assez grandes quan- 
tités : ils ont seulement éprouvé en général de 
l'abattement, et toujours une violenteïrritation 
des yeux, qui se dissipa néanmoins en peu de 
temps. 

M. Thénard nous a remis une assez grande 
quantité de cyanure d’iode. Maïs nous n’avons. 
pu encore faire assez d'expériences pour bien 
connaître le mode d’action de cette substance ; 
nous avons indiqué ici ce nouveau composé, 


afin qu’on puisse en préparer et tenter quelques 
ESSRIS, 
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ÉTHER HYDROCYANIQUE. 


4 


M: Pelouze, l’un de nos jeunes chimistes les 
plus habiles, vient de découvrir un composé 
qui, par ses propriétés physiologiques , serap- 
proche beaucoup de Pacide prussique sans en 
avoir l’effrayante activité, et qui, sous ce rap- 
port, deviendra peut-être utile aux médecins. 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE L'ÉTHER HYDRO- 
CYANIQUE. 


C’est un liquide incolore, d’une odeur allia- 
cée très-pénétrante et désagréable ; d’une den- 
sité exprimée par o, 78, bouillant à environ 82°, 
très-peu soluble dans Peau, soluble au con- 
traire en toute proportion dans l’aicool et dans 
Péther sulfurique. 

Pur, il ne trouble pas la dissolution de ni- 
trate d’argent. 

Îl est très-inflammable et brûle avec une 
flamme bleue. 

La potasse caustique ne l'altère qu'avec la 


204 ÉTHER HYDROCYANIQUE. 


plus grande difficulté, et seulement quand elle 
est dans un très-pgrand état de concentration. 


PRÉPARATION DE L'ÉTHER HYDROCYANIQUE. 


Pour préparer l’éther hydrocyanique, on fait 
un mélange intime de parties égales de sulfo- 
vinate de baryte et de cyanure de potassium, 
que l’on porte à une douce température dans 
une cornue de verre à laquelle sont adaptés un 
bassin et un matras tubulé. 

On obtient, par la distillation, une liqueur 
incolore ou légèrement jaunâtre, qui se sépare 
en deux couches distinctes. La plus légère con- 
siste principalement en éther hydrocyanique , 
mais cet éther n’est pas pur ; il est mêlé d’eau, 
d'alcool, d’éther sulfurique et d’acide hydro- 
cyanique. Pour le purifier , on l’agite vivement; 
avec quatre à cinq fois son volume d’eau, on 
le maintient ensuite pendant quelque temps à 
une température de do à Go°; on l’agite de 
nouveau avec un peu d’eau; on décante; on 
laisse pendant vingt-quatre heures en contact 
avec du chlorure de calcium fondu, puis l’on 
distille. 


L'éther ainsi obtenu est pur. 


J% 
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Îl est formé de : 


CARO der done JAP ace à = 04020 
D TS ee +0 =. 0 00 
RO ui Leo =" a 0168 

100, 00 


Sa formule est C* H°--A° H°. 
Elle correspond à volumes égaux de gaz olé- 


fiant et de vapeur prussique condensés en uñ 
volume. 


PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DE L'ÉTHER 
HYDROCYANIQUE. 


es 


Six gouttes de cet éther, injectées dans la 
gueule d’un chien, ont promptement déterminé 
degrandes inspirations, la chute sur le côté, puis 
congestion cérébrale avec agitation rernarqua- 
ble des pattes. 

Cet état a duré quatre minutes, après quoi il 
a diminué graduellement, et, au bout d’une 
demi-heure, il avait en grande partie disparu. 

Six autres gouttes, introduites dans la veine 
jugulaire, ont rapidement causé la mort avec 
des phénomènes fort semblables à ceux qu’oc- 
casione lacide prussique. 

Ces essais, ayant été répétés et variés de di- 
verses manières, m'ont donné l’assurance né: 


cessaire pour tenter l'emploi de cet éther sur 
l’homme malade. 
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EMPLOI DE L’ÉTHER PRUSSIQUE SUR L'HOMME 
MALADE. 


Six gouttes d’éther prussique ayant été ajou- 
tées à un look gommeux, un malade atteint de 
toux convulsive en éprouva, plusieurs jours de 
suite, des effets satisfaisants, sans se plaindre de 
l'odeur pénétrante et désagréable de léther. 

Il n’en fut pas de même de plusieurs autres 
malades auxquels j’administrai dans mon ser- 
vice de l’Hôtel-Dieuléther prussique: bien qu’en 
général cette nouvelle substance produisit des 
effets satisfaisants dans legenre de ceux que pro- 
cure l'acide prussique, je fus cependant obligé 
d'en suspendre l’emploi, par le dégoût insur- 
montable que causait aux malades l’odeur du 
mélange, 


CAS DANS LESQUELS ON POURRAIT EMPLOYER 
L'ÉTHER PRUSSIQUÉ. 


Jusqu’a présent ce sont les mêmes que ceux 
où l’on se sert de l’acide hydrocyanique, 
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IODE. 


L'iode est un corps simple, découvert en 
1815 par M. Courtois, dans les eaux-mères 
de la soude de varec; mais c’est M. Gay-Lussac 
qui nous a fait connaître la plupart de ses pro- 
priétés. Ce corps se rencontre dans le plus 
grand nombre des fucus qui croissent sur je 
bord de la mer, et, de plus, suivant M. Fife, 
dans les éponges (1). M. Gaultier de Claubry(») 
a reconnu que l’iode existait dans les eaux-mè- 
res de soude de varec à l’état d’hydriodate de 
potasse. Plusieurs eaux minérales paraissent lui 
devoir leurs propriétés. M. Laur Angelini, 
pharmacien de Voghera, a constaté, au moyen 
de l’amidon , la présence de l’iode dans les eaux 
salées de®Woghera, mais sans faire connaître 
plus particulièrement son procédé. Ce même 

chimiste reconnut aussi la présence de liode 
dans les eaux de Salles, dans le Voraguais, eaux 
qui sont regardées comme efficaces contre le 


(1) Annales de Chim. et de Phys., tom. XI, p. 405. 
(2) Annales de Chim., tom. XCIIE, pag. 95. 
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goître et les engorgements fymphatiques. M. je 
docteur Cantu, professeur de chimie à Tu: 
rin (1), étonné des effets merveilleux de Peau 
sulfureuse de Castel-Nuovo d’Asti, dans ces 
mêmes maladies, avait recherché d’abord sans 
succès l’iode dans ces eaux. Encouragé par les 
nouvelles recherches de M. Angelini sur l’eau 
de Salles, il est parvenu à y reconnaître la pré- 
sence de l’iode. M. Cantu est porté à penser 
que l’iode existe dans toutes les eaux sulfureuses 
qui contiennent des chlorures. Diverses eaux 


celle de lPÉchaillon, en Savoie, qui donne un 


douzième de son poids de sel marin, et dont on. 


connaît la grande efficacité contre le goître, 
n’ont donné aucune trace d’iode. 


M. Balard (2), préparateur à la Faculté des 


Sciences de Montpellier , en modifiant l'emploi | 


de l’amidon comme réactif de l’iode, est par- 
venu à constater l’existence de ce corps dans 
divers mollusques marins, nus ou testacés , tels 
que les doris, les venus, les kuïtres, etc.; plu- 
sieurs polypiers et végétaux marins, ies gorgo- 
nia, le zosteramarina, et notammentdans l’eau- 


(x) Memorié della reale Acad. delle Scienze di Torino, 
tom. XXIX , pag. 221. 
(2) Annales de Phys. et de Chim., février 1825. 


minérales non sulfureuses, et particulièrement 
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méredes salins alimentés par la Méditerranée (x: 
il n’a pu reconnaître à quel état existe l’iode 
dans l’eau de mer, à cause de sa petite quan- 
tité; mais il soupconne qW'il y est à Pétat d’hy- 
driodate. On a reconnu aussi l’iode à l’état d’hy- 
driodate dansles eaux de Pandouret de raggozi. 
| Vauquelin avait reconnu, peu de temps avant 
sa mort, l’iodeen combinaison avec l’'argentdans 
un morceau de minerai provenant d’une mine 
des environs de Mexico, dont la localité n’est 
pas bien déterminée. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES DE L'IODE. 


Le nom d’iode lui a été donné du mot'grec 
tds, violaceus, à cause de la couleur qu’il pré- 


’ 


(x) Comme le procédé de M. Balard est simple et ingénieux, 
nous allons l'indiquer ici en peu de mots. Après avoir mêlé la 
liqueur qui contient de l’iode avec l’amidon et l’acide sulfuri- 
que, on verse doucement par dessus une petite quantité de so- 
lution aqueuse de chlore ; ce liquide, à raison de sa moindre 
pesanteur spécifique, ne se mêle pas avec le précédent, et, au 
point où ils se touchent, on voit se manifester une zone bleue, 
qui, quelque faible qu’elle soit, ne peut étre méconnue. Si l’on 
agite légèrement le vase de manière à méler une partie du li- 
quide inférieur avec la solution du chlore qui surnage, la 
teinte bleue se développe dans la partie avec laquelle le chlore 
est en contact; mais s1 l’on venait à agiter tout-à-fait et à mé- 
lèr complètement les deux liqueurs , la couleur bleue disparaî- 


trait sür-le-champ si le chlore était en excès. 
x 


9* 
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sente quand il est en état de vapeur. A la tem- 
pérature ordinaire, l’iode est solide; il se pré- 
sente sous la forme de petites lames grisâtres 
d’une faible ténacité, et ayant l’aspect de la 
plombagine. I se fond à une température de 
170° c.; il se volatilise à 175° c., en répan- 
dant de très-belles vapeurs violettes. Ces va- 
peurs, renfermées dans un récipient, se con- 
densent en nouvelles lames cristallines. 

L’iode se dissout dans l’éther et dans l’es- 
prit de vin; celui-ci en dissout plus ou moins, 
suivant son degré de rectification; à 35°, et a 
une température de 13° c., il en dissout en- 
viron + de son poids. À 48° et à la même tem- 
pérature, il en dissout ;; l'eau ne dissout de 
liode que -+- de son poids. 

L’iode jouit de la propriété de former un 
acide avec l'hydrogène, et un autre avec l’oxi- 
gène. 

On ne saurait combiner l’iode avec loxi- 
gène à l’état gazeux; mais il s'unit avec l’oxi- 
gène à l’état de gaz naissant, et forme l'acide 
iodique. À 

L'iode a beaucoup d’affinité pour Phydre- 
gène, qu'il enlève à un grand nombre de corps, 
et qu’il absorbe à l’état gazeux lorsque la tem- 
pérature est élevée ; il forme avec ce gaz V’a- 


cide hydriodique (iodide-hydrique), composé 
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seulement d’iode et d'hydrogène. Cet acide se 
présente sous la forme d’un gaz incolore, très. 
sapide et d’une odeur très-piquante, qui rougit 
fortement la teinture de tournesol et éteint les 
corps en combustion. 

Ge gaz est absorbé très-rapidement par 
l’eau qui en dissout une très-grande quantité ; 
aussi répand-il dans Pair des fumées blanches, 
en s'emparant des vapeurs aqueuses qui y sont 
contenues. 

L’acide hydriodique peut être obtenu en 
versant de l’eau sur un iodure de phosphore 
fait avec huit parties d’iode et une de phos- 
phore, et distillant la liqueur. La première 
partie qui passe n’est pour ainsi dire que de 
l’eau; la dernière, au contraire, si on la re. 
cueille séparément, est très-concentrée, et 
répand dans l'air des fumées épaisses : c’est 
acide hydriodique. L’acide phosphorique, qui 
s’est également formé, reste dans le fond de 
la cornte. On peut l'obtenir encore en traitant 
l’iode étendu d’eau par acide hydrosulfuri- 
que en excès, filtrant, puis concentrant à F’abri 
de Pair atmosphérique; ou bien en décompo- 
sant par beaucoup d’eau l’iodure d’antimoine , 
précipitant les dernières portions de métal par 
l'acide hydrosulfurique, filtrant et faisant éva- 
porer dans le vide. 1 
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L’acide hydriodique peut s’unir à un grand 


nombre de bases; il forme avec quelques-unes 


des sels neutres, dont le plus employé jusqu'ici 
en médecine est l’hydriodate de potasse ; Phy- 
driodate de soude a quelquefois aussi été em- 
ployé, et avec la même apparence de succès. 


PRÉPARATION DE L'IODE. 


L’iode est extrait, comme nous l’avons dit, 
des eaux-mères de la soude de varec, où ül 
existe à l’état d'hydriodate de potasse. 

Ces eaux s’abtiennent en faisant brüler les 
différents fuceus qui croissent sur le bord de la 
mer en Normandie, lessivant la cendre, et con- 
centrant la liqueur. 

Pour obtenir de l’iode, on verse dans ces 
eaux un excès d’acide sulfurique concentré, 
et lon fait bouillir peu à peu la liqueur dans 
une cornue de verre garnie d’un récipient. 
1 ’acide sulfurique s'empare de la base de l’hy- 
{riodate et de l'hydrogène de l’acice bydrio- 
dique, de sorte qu’il en résulte du sulfate de 
potasse, de Peau, de l’acide sulfureux, et de 
l’iode, qui se vaporise sous forme de vapeurs 
violettes, passe dans le récipient avec un peu 
d’acide, et s’y condense en cet état. Pour le 
purifier, il faut le laver, le mêler avec de l’eau 
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contenant un peu de potasse, et le distiller de 
nouveau. 


PRÉPARATION DES HYDRIODATES DE POTASSE 
ET DE SOUDE SIMPLES ET IODURÉS. 


Si l’on met sur de Piode à l’état métallique 
une solution de soude ou de potasse, il se 
forme un iodate et un hydriodate que l’on sé- 
pare l’un de l’autre au moyen de Palcool qui 
ue dissout que le dernier de ces sels; on ob- 
tient l’hydriodate pur au moyen de lévapore- 
tion. L’iodate calciné très-fortement peut être 
transformé en iodure. 

Les hydriodates de soude et de potasse peu- 
vent aussi s’cbtenir de la même manière que 
les autres hydriodates neutres, c’est-à-dire en 
combinant directement l'acide avec l’oxide. 

Les hydriodates de soude et Ce potasse sont 
des sels déliquescents, très-solubles par con- 
séquent dans l’eau. Leur solution est suscep- 
tible de dissoudre encore de liode, et forme 
ainsi un hydriodate ioduré. 

MM. Baup (1) et Caillot (2), le premier , 
pharmecien à Vevay, et l’autre à Paris, ont 


(1) Vaturswiss. Anzeiger , t821. 
(2) Journal de Pharmacie, octobre 1892, 
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trouvé, chacun de leur côté, un même procédé 
pour obtenir lhydriodate de potasse au moyen 
de l’hydriodate de fer. 

Voici en quoi il consiste : on introduit dans 
une fiole ou dans un matras une partie d’iode 
et trois à quatre parties d’eau ; on ajoute, peu 
à peu, et per intervalles, un excès de limaïille 
de fer pur, + partie, par exemple. La combi- 


naison à lieu aussitôt ; il se dégage beaucoup 


de chaleur, liode disparaît, et le liquide se 
colore en rouge foncé. Pendant cette vive réac- 
tion, il se forme un hydriodate ioduré : en 
chauffant légèrement, l’'agitant un instant pen- 
dant qu’il est encore chaud , on le convertit 
en simple hydriodate de fer. On reconnaît, à 
là presque entière décoloration du liquide, que 
l’action est terminée, mais plus sûrement lors- 
que du papier blanc n’est pas teint en rouge. 
On filtre la liqueur, on l’étend de quelques 
parties d’eau , et on la porte au bain de sable, 


dans une capsule où dans un matras, à un 


point voisin de ébullition; alors on précipite 
le fer au moyen du carbonate ou du sous-car- 
bonate de potasse pur. Cette partie de Popé- 


ration demande quelque attention pour ne pas. 


ajouter un excès de potasse, qu’on pourrait, 
à [a vérité, séparer par des cristallisations ré- 
pétées, ou saturer avec de l'acide hydriodique. 
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Après avoir filtré pour séparer le dépôt ferru- 

gineux et l'avoir bien lavé, on procède à l’éva- 

poration du liquide filtré, en commençant par 

les eaux de lavage. On peut faire cristalliser le 

sel par le refroidissement où par évaporation ; 
dans le dernier cas, on placera la solution con- 
centrée de l’hydriodate de potasse, non a l’é- 

tuve, parce que le sel monterait sur les parois 
du vase et finirait par soutenir tout Île liquide, 

mais sur un feu très-doux, où les bords du vase, 

étant moins chauffés que le fond, puissent con- 
denser un peu de la vapeur qui s’en élève, et. 
empêcher ainsi Pascension du sel. Peu à peu les 
cristaux se déposent; lorsqu'ils remplissent 
presque tout l’espace occupé par Île liquide, 

on laisse refroidir, puis égoutter Îles eaux-me- 
res qui doivent ensuite être évaporées pour en 
retirer de nouveau sel; enfin on dessèche en- 
tièrement les cristaux à l’étuve ou sur le feu, 

où ils subissent une légère décrépitation. 

Pour obtenir ce sel parfaitement pur, faut 
Jui faire subir de nouvelles cristallisations, sur - 
tout si la potasse avait été ajoutée en excès. Si 
le fer employé était un peu cuprifère, il suffirait 
de faire passer dans Îles eaux-mères quelques 
bulles d'hydrogène sulfuré, et de filtrer avant 
que de procéder à de nouvelles cristallisations. 

L'hydriodate de ue » (iodure de potas- 
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sium) cristallise ordinairement en cubes ; par | 
une évaporation ménagée, il cristalle en trémies. 


plus ou moins évasées. Ces cristaux sont pres- 
que toujours opaques ou d’un blanc laiteux. Par 


le refroidissement lent d’une solution peu cor- 


centrée, M. Baup l’a obtenu cristallisé en longs 
prismes quadrangulaires, et aussi en prismes 
courts, terminés par une pyramide à quatre 
facettes. 

La solution de liodure de potassium à 18° 
(therm. centigr.) a été déterminée par M. Gay- 
Lussac : 100 parties d’eau à cette température 
dissolvent 143 de cet iodure. M. Baup a trouvé 


que la même quantité d’eau à 12°, 5 cent. en 


dissolvait 136, et à 16°, 141 parties. 

Il faut 5 parties = d’alcool, pes. spéc. 
oO, 85 à 12°,5 , et de 39 à 40 parties d’alcool 
absolu, à la même température, pour en dis- 
soudre une d’iodure de potassium; il s’en dis- 
sout dans lun et l’autre cas beaucoup plus à 
chaud qu’à froid. 


HYDRIODATE DE POTASSE IODURÉ. 


“ 
M. Baup a trouvé que les hydriodates todu- 
res étaient des combinaisons à proportionsfixes 


et détérminées, en sorte que la solution d’hy- 


driodate de soude ou le potasse qu’on savait 
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susceptible de dissoudre encore de l’iode, peut, 
quelles que soient d’ailleurs les circonstances; 
se combiner avec: une quantité d’iode égale à 
celle qu'il contient lui-même (près des 374 de 
son poids, ou :: 76,5 : 100). 

On n'a jusqu'ici employé en médecine que 
l’hydriodate rodure de potasse, ordinairement 
en solution dans l’eau; je préfère l’hydriodate 
simple. 


ACTION DE L’IODE SUR L'HOMME ET SUR LES 
ANIMAUX. 


Peu de temps après la publication de son 
beau travail sur l’iode, M. Gay-Lussac m'en 
remit une certaine quantité, afin que j'en étu- 
diasse les effets sur les animaux. Je fis aussitôt 
quelques expériences dans lesquelles j’introdui- 
sis la teinture d’iode dans les veines, à la dose 
d'un gros, sans aucun effet apparent. 

J'en fis aussi avaler à quelques chiens qui 
vomirent, mais n'éprouvèrent aucun autre effet. 

Voyant cette innocuité de la nouvelle sub- 
tance, j'avalai moi-même une cuillerée à café 
de teinture, et il n’en résulta rien, $inon une 
saveur désagréable qui se maintint plusieurs 
heures, mais qui se dissipa ensuite peu à peu. 

J'ai vu un enfant de quatre ans à qui, par 

10 
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méprise, on fit prendre une cuillerée à café de 
teinture d’iode préparée chez M. Pelletier; les 
lèvres et la langue furent colorées en jaune, 
mais aucun accident ne suivit cet événement. 
Parmi les propriétés de l’iode, l’une des plus 
remarquables, lorsque l'emploi en est prolongé 
pendant quelque temps, serait la diminution 
de volume des glandes mammaires et des tes- 
ticules. Je n’ai jamais vu ce phénomène; mais 
il Va été, assure-t-on, fréquemment en Suisse. 


CAS DANS LESQUELS ON EMPLOIE LES PRÉPARATIONS 
D’IODE. 


Coindet, médecin à Genève, est le pre: 
mier qui ait employé l’iode comme médica- 
ment; il s’en est servi dans le traitement du 
goître avec un succès très-marqué. Ces essais 
ont été répétés depuis, tant en France qu’en 
Suisse, par plusieurs médecins ; et il semble rée 
sulter de leurs observations qu’on à mainte- 
nant dans l’iode un remède efficace contre une 
maladie qui se montre quelquefois sirebelle. 

Quoiqu’on doive surtout attendre du succès. 
de l'emploi de l’iode lorsque Je goître est ré- | 
cent, et qu’il se présente chez des individus qui. 
n’ont pas encore atteint l’âge mûr, cependant | 
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on a vu se dissiper par ce moyen des goîtres 
anciens, durs et volumineux; mais, comme 
dans ce cas le traitement est nécessairement 
plus long, il peut résulter de l’usage long-temps 
continué de l’iode une action nuisible sur l’es- 
tomac : c’est pour remédier à cet inconvénient 
qu'on a cherché à introduire l’iode par une 
autre voie, celle des frictions. 

Si de nouveaux exemples étaient nécessaires 
aujourd’hui pour prouver aux praticiens l’avan- 
tage des médicaments simples sur les ancien- 
nes formules, nous citerions les observations 
recueillies par M. William Rickwood, de got- 
tres guéris par l’iode, tandis qu’on avait em- 
ployé auparavant l'éponge brûlée, seulement 
avec un succès momentané (1). Parmi les faits 
rapportés par ce médecin, il en est un curieux : 
c’est la guérison d’un goître, ou du moins une 
diminution très-considérable de cette tumeur 
chez une femme de soixante-dix ans. 

L’iode a été également employé avec succès 
dans le traitement des scrofules : un grand 
uombre d’observations viennent aujourd’hui 
confirmer l’utilité de ce médicament dans cette 
maladie. M. Baup a guéri, par l'emploi de l’iode, 
des ulcères scrofuleux anciens. J’ai moi-même 


(1) Lond, med. and phys. Journ., août 1823. 
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obtenu par ce moyen la résolution d’engorge- 
ments glanduleux très-considérables. 

Dass le rapport sur l’Institut polyclinique de 
Berlin, pour’ les années 1820, 1821 et 1622, 
MM. Hufeland et Osann, après avoir rapporté 
plusieurs observations de goîtres guéris par 
la teinture d’iode et par Phydriodate de potasse, 
annoncent que l’on a retiré aussi quelque avan- 
tage des mêmes préparations d’icde, contre le 
squirrhe et le carcinome de l'utérus. M. le doc- 
teur Wagner assure avoir obtenu de bons effets 
de l’iode dans le traitement d’une tumeur qu'il 
regardait COMME cancéreuse et qui était située 
près de la mâchoire. Le docteur Hennemann (1} 
a aussi rapporté une observation de laquelle il 
résulte que l’iode a eu une influence remarqua- 
ble sur un cancer de la matrice parvenu au 
dernier degré; il y avait une communication: 
entre le vagin et la cavité abdominale, en sorte 


que la guérison n'eut pas lieu; mais l’état de: 


la malade s'était beaucoup amélioré. 
M. Zinck a lu, en 1823, à la Société canton- 
nale de Lausanne, un mémoire dans lequel ik 


rapporte deux observations Ge tumeurs blan-- 


ches guéries par les préparations d’iode. 


Dans le mémoire de M. Gairdner sur l’iode. 


(x) Journal der pracktischen Heilhunde. 
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on trouve un semblable cas de guérison qui Jui 
a été communiqué par le professeur Maunoïr, 
-de Genève. Un enfant portait au genou une 
tumeur blanche considérable (white sswelling). 
* I] lui était impossible de marcher sans béquil- 
des; des vésicatoires, des sangsues et des ré- 
solutifs de toute espèce avaient été employés ; 
‘on fit matin et soir des frictions sur la tumeur 
..avec gros comme une noisette de pommade 
d’iode ; on donna à l’intérieur la teinture d’iode, 
à petite dose. Au bout de quelques semaines la 
uérison fut complète. 

M. Zinck a encore publié deux mémoires(1) 

sur lPusage abusif de l’iode à l’intérieur ; ila 
fait voir que l’action de l’iode prolongée trop 
long-temps peut amener l’inflammation de l'es- 
#omac ; mais cet accident a eu lieu par la faute 
des malades qui, dans l'espoir d’obtenir une 
plus prompte guérison, ou même pour préve- 
inir le mal, prenaient des doses très-élevées de 
ce médicament. 

Voici ke passage littéral du mémoire de 
M. Zinck :« Aussitôt que l’on eut indiqué la 
4einture d’iode pour guérir le goître, on en fit 
am emploi inconcevable à Lausanne; il fut 
poussé si loin, que je pourrais dire, sans trop 


A1) Journal complémentaire, avril et mai 1824. 
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d’exagération, que le flacon de teinture d’iode 
se portait en place de bonbonière; car j'ai vu 
des personnes le porter avec elles. A peu d’ex- 
cepfions près, chacun en usait, même ceux 
qui craignaient que le goître ne püût leur venir 
dans la suite, et dans les pharmacies on don- 
nait alors le médicament sans prescription de 
médecin. J'ai compté avec M. Bischoff, phar- 
macien de notre ville, que, pour rester au-des- 
sous des quantités, on peut évaluer à dix livres 
d’iode au moins ce qu’il en a employé pour 
faire la teinture qu’il a vendue la première an- 
née, et les autres pharmaciens en vendaient 
aussi. Beaucoup de personnes en faisaient ve- 
nir de Genève, croyant très-mal à propos qu’il 
serait meilleur. Cette manie de prendre l’iode 
a causé des victimes; mais, en général, nous 
en avons eu peu en comparaison du grand 
nombre d'individus qui ont fait usage de la 
teinture sans aucune espèce de précautions, et 
ceux qui ont succombé nous ont tous montré 
un abus de dose. » 

Dans ces derniers temps, l’usage de l’iode 
vient de se répandre en Angleterre, où il n’a- 
vait d’abord été employé que par un très-petit 
nombre de médecins. M. le docteur Gairdner 
a publié un mémoire intéressant sur les effets 
de l’iode sur l’économie animale, et sur les 
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avantages qu’on peut en retirer dans le traite- 
ment du goître, des scrofules et des affections 
tuberculeuses de la poitrine et de l’abdomen. 
Nous ferons observer qu’il est bien rare que 
l’iode causeles graves accidents que lui attribue 
M. Gairdner; il faudrait que ce médicament fût 
administré avec aussi peu de mesure qu’il le fut 
par un jeune étudiant dont l’auteur parle, qui 
voulut guérir lui-même sa sœur d’un goître 
qu’elle portait. M.Ile docteur Baron, à Londres, 
paraîtavoir administré l’iode avec quelque suc- 
cès dans le traitement de la phthisie scrofur 
leuse et de quelques autres affections tubereu- 
leuses. Ces premiers essais exigent qu’on re- 
cueille de nouveaux faits pour qu’on sache 
jusqu’à quel point on peut compter sur leffca- 
cité de l’iode, lorsque la phthisie n’est encore 
que peu avancée. 

Feu Haden , dans la traduction anglaise de 
notre Formulaire, a aussi rapporté un cas de 
phthisie présumée guérie par l’iode. 

M. Defermon a obtenu de très-bons effets 
sur une jeune femme phthisique ,.de la potion 
suivante , que l’on faisait prendre par cuillerées 
à café d'heure en heure. 


Mau dé tune .5.....55, :. 4 onces. 
Solution d’hydriodate de er 15 gouttes. 
Acide prussique médicinal rade 10 à 12 gouttes. 


Sirop de GUIMAUVE.- Le sy ee » e 1 once. 
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Quelquefois il rrmplacait l’acide prussique et le sirop 
de guimauve par une once de sirop cyanique. 


Le docteur Baron , que nous avons cité, r'ap- 
porte, dans son Traité des maladies tubercu- 
leuses (1), un cas d’hydropisie enkystée de 
l'ovaire , dans lequel l'emploi de l’iode fut suivi 
du succès le plus prompt et le plus marqué. 
M. Gairdner , qui cite ce fait dans son mé- 
moire sur l’iode, et dit avoir aussi conseillé 
avec grand avantage ce médicament dans un 
cas semblable, voulut le faire prendre dans 
plusieurs cas d’ascite, mais il n’obtint aucun 
bon effet, 


Coindet vante l’iode comme un puissant 
emménagogue : cette dernière propriété a été 
confirmée par les observations du professeur 
Brera (2) et de quelques autres médecins, J’ai 
souvent eu l’occasion de vérifier ce fait. 


En employant, contre une suppression de 
règles , l’iode chez une demoiselle dont il ne 
n’était permis, en aucune manière, de sus- 


(x) Recherches, Observations et Expériences sur le dévelop- 
pement naturel et artificiel des Maladies tuberculeuses, ete., etc. ; 
ouvrage traduit de l'anglais de sir Jonx BaRox, lea de 
l'hôpital de Gloucester , par M. F. Boivin , in-8. Paris "1625. 

(2) Saggio clinico sull’ Iodio. Padoue, 1822. 
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pecter la bonne conduite, il est survenu un 
avortement au bout de trois semaines. 


M. Brera a même administré les prépara- 
tions d’iode dans le traitement d’un bien plus 
grand nombre de maladies que ne l'avait fait 
Coindet. A des observations de goîtres et de 
suppressions de menstrues guéris par liode, 
il a joint plusieurs cas d’endurcissements glan- 
dulaires, de carreau, de dyssenterie chroni- 
que, d’hémoptysie, succédant à la suppres- 
sion de menstrues, de phthisie laryngée, de 
fleurs blanches , d’engorgements siphilitiques, 
dont il attribue la guérison à ce même médi- 
cament. Peut-être que M. Brera associe trop 
souvent d’autres substances aux préparations 
diode, dont il annonce Pefficacité. Il ne fau- 
drait donc employer ces dernières qu'avec ré- 
serve dans des cas semblables. Du reste, 
M. Brera n’est pas le seul qui ait donné l’iode 
contre le carreau. M. Callaway, chirurgien an- 
glais distingué , a retiré de l’emploi de la tein- 
ture d’iode les plus heureux résultats, dans les 
scrofules et dans les engorgements des glandes 
mésentériques. 


On a encore fait usage de l’iode dans ces der- 
niers temps, pour le traitement de bubons si- 
philitiques et de la blennorrhagie. 
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M. Richon (1), médecin militaire à l’h6- 
pital de Strasbourg, l’a employé avec avantage 
dans le traitement de ces deux maladies. 

Ce médecin donne ordinairement quinze 
gouttes de teinture le matin , vingt à vingt-cinq 
le deuxième, et trente le troisième jour. Ii 
commence ensuite à en faire prendre quinze 
pures le soir, et il augmente de la sorte jus- 
qu’à trente gouttes matin et soir. Cette dose 
est continuée pendant trois à quatre jours ; 
enfin il porte la dose jusqu’à cinquante à cin- 
quante-cinq gouttes, matin et soir. S'il n’y 
pas d’irritation dans l'estomac, les malades 
éprouvent quelquefois un sentiment d’ardeur 
dans le pharinx ; mais cette sensation se dis- 
sipe bientôt : il y a parfois de petites coliques , 
de la céphalalgie, de la sécheresse et de la rou- 
geur de la langue; alors on suspend, pour re- 
prendre bientôt. La dose la plus convenable 
est de trente gouttes, matin et soir. M. Richon 
n’a traité ainsi que des soldats, la plupart ro- 
bustes et peu excitables. 

MM. Gimelle (2) et Sablairolles (3) ont rap- 
porté des observations qui confirmeraient les 


(1) Archiv. gén. de Méd., mars 1824, p. 322. 

(2) Revue médicale, tom. VII, p. 240. 

(3) Journ. univ. des Sciences médicales, octobre 1825, 
P. 124, et Bulletin des Sciences médic., février 1824. 
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propriétés que Coindet et M. Brera attribuent 
à l’iode contre la leucorrhée : M. Gimelle a 
même guéri des dartres au moyen des prépa- 
rations d’iode. J’en ai traité aussi par ce moyen 
de fort rebelles avec un grand et prompt suc- 
cès. M. Eusèbe de Salle a traité avec avantage, 
par les frictions avec la pommade d’hydriodate 
de potasse et l’iode en pilules, des engorge- 
ments chroniques du foie, que les Anglais ap- 
pellent liver complaint, et qui proviennent du 
séjour des Européens dans les contrées équa- 
toriales. 

Un médecin-vétérinaire , M. Roupp, attaché 
au dépôt d’étalons d’Abbeville, a voulu faire 
usage de l’hydriodate de potasse dans le trai- 
tement de la rrorve aiguë : il a donné depuis 
neuf jusqu’à quatorze grains d’hydriodate de 
potasse , pendant un mois, à un cheval , et le 
faisait frotter avec la pommade faite avec ce 
sel. Cette première tentative fut sans résultat, 
il semblait que la fièvre était augmentée par 
l’action du médicament : peut-être la dose était- 
elle trop faible, peut-être aussi la désorganisa- 
tion était-elle trop considérable pour qu’on pût 
espérer de guérison (x). 

A la fin de l’année 1822, les médecins gé- 


(x) Journ. gén. de Méd., avril 1824. 
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nevois et suisses étaient beaucoup revenus des 
avantages qu'il avaient d’abord cru recon- 
naître dans les préparations d’iode; et préten- 
daient que des accidents graves avaient suivi 
leur emploi , tels que des inflammations chro- 
niques de l’estomac, des amaigrissements con- 
sidérables et rapides de tout le corps, et par- 
ticulièrement des mamelles. Je n’ai jamais vu 
de pareils accidents, même à des doses qui pour- 
raient paraître exagérées (r). 


MODE D'EMPLOI DE L’IODE. 
Teinture d’iode. 


AOOR DER AN Dre er I once. 
Re RE En EN jt Se grains. 


On ne doit pas préparer cette teinture trop 


(x) Peut-être ces accidents ont-ils aussi dépendu en partie de 
ce qu’à Genève et en France, où l’on a d’abord fait usage des 
préparations d’iode, on indique pour la teinture 48 grains 
d’iode sur une once d’alcool : mais on entend le grain, poids de 
marc, tandis que, dans les autres parties de la Suisse et en Allema- 
gne, on emploie le poids médicinal de Nuremberg, et en An 
gleterre le poids troy : la division du scru pule y est de 20 grains, 
tandis qu’elle est de 24 grains dans le poids de marc ; en sorte 
que, dans la plus grande partie de la Suisse, en Allemagne et 
en Angleterre, on a préparé une teinture d’iode plus forte d’un 
cinquième que celle qu’on avait voula indiquer, et elle a été ad- 
ministrée à la même dose. (Journal de Pharmacie, janvier 1823, 


P- 35.) 
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long-temps d'avance, parce qu’elle dépose bien- 
tôt des cristaux d’iode; on pourrait craindre 
d’ailleurs que lPiode ne s’emparât d’une partie 
de hydrogène de l'alcool, et ne se convertit 
ainsi en acide hydriodique ioduré. 

La teinture d’iode a été employée avec beau- 
coup de succès dans le traitement du goître ; 
elle a été aussi employée dans le traitement des 
scrofules, mais moins souvent que les deux pré- 
parations suivantes. 

La teinture d’iode se donne aux adultes à Ja 
«lose de quatre à dix gouttes, trois fois par jour 
dans un demi-verre d’eau sucrée; on peut aug 
menter progressivement jusqu’à vingt gouttes 
trois fois par jour; vingt pouttes contiennent 
environ un grain d’iode(r); mais on peut por- 
ter cette dose beaucoup plus haut sans incon- 
vénient. J’ai vu en Angleterre M. Elliotson en 
faire prendre, à l'hôpital Saint-Thomas, à plu- 
sieurs malades, un plein verre à liqueur, et 
cette quantité leur était donnée chaque matin 
depuis plusieurs semaines. | 


(1) Une goutte de teinture d’iode ne pèse que 273 de grain, 
tandis que la goutte de solution d'hydriodate de potasse pèse 
plus d'un grain. Si l'hydriodate est ioduré, le poids de la goutte 
peut être d’un grain et demi à deux grains. Il faut tenir compte 
de cette différence , lorsqu'on indique les doses par le nombre 
de gouttes. 
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Eaux iodees. 


On emploie dans le traitement des scrofules, 
à l’hôpital Saint-Louis, des eaux appelées eaux 
iodées, dont on a retiré des avantages assez 
marqués. 

M. Lugol fait préparer à la pharmacie cen- 
trale des hôpitaux de Paris, ces eaux iodées 
dans les proportions de 172 grain, 273 et r grain 
d’iode par demi-bouteille', ou livre d’eau salée. 
Ces eaux iodées se distinguent entre elles par 
les numéros +, 2 et 3. 


Eau iodee n° 7. 


(A 172 grain d’iode par demi-bouteille, une livre.) 


f 


Sel marin purifié......... 66 grammes. 
Teinture d’iode (contenant 

grain diode par gramme.) bo grammes. 
Eau clarifiée.....,....... bo litresou roo livres. 


Eau iodee n° 2. 


(A 173 de grain par livre.) 


LATIN à vo ne Son eh eue 66 
Teinture diode, .......,.,,,4 75 grammes: 
Eau PURES Se es ns se it dose 100 livres. 
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Eau iodee n° 3. 


(À 1 grain par livre.) 


SDS Délai se nées 00 ET ammeES. 
Demtmred'iode..,.sins. 5,4 100 grammes. 
AD DU Éraub doaibioies » san dope CH OO HITS 


J’emploie depuis long-temps des eaux icdées 
et iodurées, mais je n’y fais pas entrer le sel 
marin. Voici l’une des formules dont je fais 
un fréquent usage : 


Eaux iodurées. 


Todure de’patässium.,..,:4%%,...:,+ Gigrains. 
MR vue ss à CEE LPS I grain. 
mA: 0... Se sa de 2 livres. 


Cette eau remplace aux repas l’eau ordinaire. 


£ LA 
Ether sulfurique todure. 


Dther salfurique, . : - de oc rene 1 gros. 
ROUE Dr nue Ted e de à ERNEST 6 grains. 
Mélez. 


Trente gouttes contiennent un grain d’iode. 
Les malades n’en supportent guère au-delà de 
dix gouttes à Ja fois. 
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Solution d'iodure de potassium. 


Iodure de potassium... strass (O0 Grains 
Batwdistillée.. : 7.1. RAR I Once. 


Cette solution est susceptible de dissoudre 
encore de l’iode et de former ainsi un hydrio- 
date de potasse ioduré. 

Si l’on veut employer la solution dite de Coin- 
det, il suffit d’ajouter dix grains d’iode pur à la 
solution d’iodure de potassium indiquée plus 
haut. 

Ces deux préparations, dont le mode d’ad- 
ministration est le même que celui de la tein- 
ture d’iode, sont également employées dans les 
traitement du goître et des scrofules; seule- 
ment dans ce dernier cas on associe ordinaire- 
ment à leur action celle de quelque médica- 
ment tonique. | 

J’ai fait depuis quelque temps beaucoup d’ex- 
périences cliniques dans les hôpitaux de la ca- 
pitale et dans ma pratique particulière sur la 
solution d’iodure de potassium, et Je suis arrivé 
à des résultats que je crois d’un haut intérêt. 

Je me suis assuré que la dose de cette solu- 
tion pouvait être élevée, sans aucune apparence 
d'accident, à une, deux, et même trois onces 
par jour. | 
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Des femmes débiles, maigres et très-ner- 
euses, des jeunes demoiselles en ont pris pen- 
dant plusieurs semaines cette quantité sans 
offrir le moindre dérangement appréciable dans 

leur santé. Loin de là, leur embonpoint s’est 
accru d’une manière extraordinaire, et chez de 
jeunes filles j’ai vu la gorge se former pendant 
lPusage de ce médicament. 

Donné à cette dose, j'ai vu guérir dans Les 
salles d’incurables de l’hospice de la Salpé- 
trière deux cancers de la langue, comme par 
enchantement, dans l’espace de quinze Jours. 
Les femmes qui portaient ce dégoûtant et hor- 
rible mal avaient été, depuis plusieurs an- 
nées, admises dans l’hospice comme incura- 
bles ; l’une d’elles y est encore, et sa guérison, 
“qui date déjà de près de cinq ans (voyes pour 
des détails mon Journal de Physiologie expéri- 
mentale et pathologique, année 1828 ), se sou- 
tient parfaitement. 

Dans le même hospice, une femme qui avait 
depuis long-termmps des ulcérations à la langue 

“st en ce moment complètement guérie, après 
avoir fait usage de l’hydriodate de potasse. 

J'ai fait disparaître en quelques jours des 
gonflements scorbutiques des gencives par un 

_demi-gros de solution par jour. Dans cette cir- 
constance, la solution a probablement agi d’une 
10* 


patin 
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manière analogue à son action dans les got- 
tres, c’est-à-dire en resserrant le système vas- 
culaire dans ses dernières ramifications. 

C’est dans la même vue que j’emploie ac- 
tuellement la solution d’hydriodate de potasse 
à haute dose contre les hypertrophies des ven- 
tricules du cœur. Si l’analogie n’est pas ici 
trompeuse comme elle l’est si souvent, je dois 
arriver à quelques faits intéressants; j'aurai 
soin de rendre publics les résultats de cette 
tentative. 

Ces recherches, que j’annonçais ainsi en 
1827, je les ai continuées, et je les poursuis 
encore avec tout le zèle dont je suis capable. 
Mais la nature de cet ouvrage ne me permet 
d’en consigner ici que les résultats généraux. 

L’infirmerie de l’hospice de la Salpétrière 
contient habituellement un grand nombre 
d’hypertrophies des ventricules; ce lieu était 
donc très-favorable à mes premiers essais. 
Malheureusement les effets n’ont pas répondu 
à mon attente ou plutôt à mom désir; je n’ai vu 
que fort peu d'amélioration survenir à la suite 
du traitement que je mettais en usage. L’expli- 
cation de ce non-succès doit sans doute se trou- 
ver dans les lésions organiques et surtout dans 
les ossifications des artères et des valvules quiac- 
compagnent presque toujours ces hypertro- 
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phies. J’ai retiré cependant de ces premières ten- 
tatives la connaissance d’un fait important. Il est 
relatif à la dose à laquelle on peut porter les hy- 
driodates simples ou iodurés. Dans le début, je 
donnais la solution par gouttes, je la donne 
aujourd’hui par gros, et j'ai souvent dépassé 
deux onces en vingt heures, c’est-à-dire un 
gros d’hydriodate de potasse. Je n’ai jamais 
vu le moindre accident ni même le moindre in- 
convénient de cette dose, ce qui me fait croire 
qu’elle peut être portée beamcoup plus loin. 

Si je n'ai pas réussi à l’hospice de la Salpé- 
trière sur les vieillards, il n’en est pas de même 
sur les jeunes gens que j’ai soignés soit .en ville, 
soit à l’'Hôtel-Dieu, où j'ai maintenant mon ser- 
vice. J’ai obtenu au contraire des effets surpre- 
nants des hautes doses d’iodure de potassium ; je 
dis surprenants, non-seulement parce que les 
signes distinctifs de l’hypertrophie ont disparu, 
mais encore parce qu’ils ont disparu dans un 
temps très-court , en général moins d’un mois. 

Voici les formules que j'ai le plus souvent 
employées : 


Solution atrophique (1). 


(1) (Ce mot m’a paru exprimer nettement le bnt du traite- 
ment.) : 
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Eau distillée de laitue........... 8 onces. 
22 dé méñthe. Te, 7 01e) éro8 

Jodure de potassium ........,.... 4 gros. 

Sirop.de guimauvye.......... oil ONCE: 


Une cuillerée à bouche matin et soir dans un peu 
d’eau. On peut porter la dose à deux cuillerées, soir et 


matin. 
# 


Il arrive souvent que l’hypertrophie des ven- 
tricules, qui est caractérisée par une impulsion 
forte et par un bruit de choc sourd quoique 
intense, est acconfpagnée de l’accélération du 
mouvement du cœur; alors je fais ajouter à la 
solution la teinture alcoolique de digitale dans 
la proportion suivante : 


Solution atrophique. 


Eau distillée de laitue...... se A ONDES. 
— de fleurs d'oranger ... I gros. 
Jodure Gépotasimminn ss. sine 4 gros. 


Teinture alcoolique de digitale.... 1 ou 2 gros. 
Sirôp'de guimauvée... ..,.....1.%0 7 10ncet/4 


Pour une cuillerée à bouche, matin et soir, dans un peu 
d’eau. Ou, plus exactement , pour une demi-once de la 
solution soir et matin. 


Pommade avec l'hydriodate de potasse. 


Hyÿdriodate de potasse....,....... I gros. 
Axénge: *.... ... +... 0 I once 172. 
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Avec eette pommade on fera des frictions 
soir et matin sur le goître, ou sur les glandes 
engorgées dans les scrofules ; la dose est d’un 
demi-gros pour chaque friction. Au bout de 
huit jours, on peut la porter à un gros, et 
même au-delà, suivant l’âge du sujet et l’éten- 
due de la tumeur. 

Gn obtient quelquefois par ce moyen la ré- 
solution complète de tumeurs que les dissolu- 
tions salines n’avaient pu faire entièrement dis- 
paraître. Cette pommade a été employée avec 
succès dans divers cas d’engorgement des tes- 
ticules, qui n’avaient pas cédé sous l'influence 
d’autres moyens ; quelquefois aussi le traite- 
ment par les frictions ne produit pas une guc- 
rison complète, et souvent on sent le besoin 
de faire concourir l’action du remède à l’intc- 
rieur. En général, dans le traitement des scrofu- 
les, on semble retirer plus d'avantage de l’em- 
ploi des solutions salines. 

Lorsqu'on emplôie dans le traitement du got- 
tre la méthode des frictions, on se trouve quel- 
quefois bien d’aider l’action de l’iode par des 
fomentations émollientes ou des sangsues. Quel- 
quefois, après les premières frictions, le goitre, 
loin de se ramollir, devient dur, légèrement 
douloureux; l'application de quelques sangsues. 
fait disparaître ordinairement cette irritation 
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locale , et les effets de l’iode se montrent en- 
suite d’une manière très-marquée. 

On peut activer l’énergie de cette pommade 
en y ajoutant de 10 à 15 grains d’iode pur, 
pour former ce qu’on appelle la Pommade d’hy- 
driodate ioduré de potasse. 

Outre les eaux iodées dont nous avons parlé 
ci-dessus, M. Lugol a encore fait préparer à 
la pharmacie centrale, pour les malades de 
l'hôpital Saint-Louis, trois espèces de pomma- 
des hydriodatées iodurées, que lon distingue 
sous les numéros 1, 2 et 3. En voici les for- 
mules. 


POMMADES HYDRIODATÉES IODURÉES DE L'HÔPITAL 
SAINT-LOUIS. 
Pommade n° x. 


Iodure de potassium..,.....,... 64 gr. 
lots hu le ac ins ail 8 
ARE. RS EE 1000 


Pommade n° 2. 


Iode se se +0... 29,4 
Ans sol ia sain aN sh. I000 


Pommade n° 3. 


Iodwré de potassium ....,, 24 160 
LA ONU RM TRANS DRCTONT 25,6 
Brel. Sun taiiu ht a I1000 
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M. Lugol a particulièrement employé les 
pommades iodurées et les eaux iodées dont 
nous avons indiqué ci-dessus la composition, 
dans le traitement des maladies scrofuleuses. 
Depuis plusieurs années, il a recueilli à l’hô- 
pital Saint-Louis une suite d'observations sur 
l'efficacité des préparations, qui lui ont dé- 
montré l'efficacité de ces composés dans les tu- 
bercules, les ophthalmies, l’ozène, les ulcères, 
les dysmenorrhées, les tumeurs blanches scro- 
fuleuses, qui ont guéri sous l'influence de ces 
préparations. | 

J'ai commencé une série d'expériences sur 
l'emploi de l’iodure de potassium ioduré contre 
Vépilepsie. Déjà j'en ai observé dans quelques 
cas des effets très-avantageux; mais pour les 
obtenir, la dose a dû être élevée jusqu'à un 
demi-gros et même un gros par Jour. 

Voici une formule dont je me sers habi- 
tuellement à l'hôpital. 


Solution anti-epileptique. 


Iodure de potassium........ Phase. 24 BEUS 
Ro or dur D ds ati such voie 1e RES: 
Eau distillée de menthe.......... | abs 
Idem de fleur d’oranger......... 


Une cuillerée à bouche trois fois par jour. 
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Emploi de l’iodure de Potassium contre les rhu- 
matisines chron iques et les anciennes affections 
_siplilitiques. 


Depuis plusieurs années j'emploie avec avan- 
tage, surtout chez les malades de l’'Hôtel-Dieu, 
l’iodure de potassium, soit seul, soit dissolvant 
de l’iode dans des décoctions végétales , telles 
que la décoction de salsepareille ou de chien- 
dent. 

J'ajoute l’iodure à la dose d’un demi-gros à 
deux gros dans une pinte de décoction, et um 
à deux grains d’iode. Ces boissons se nomment à 
Phôpital chiendent iodure, et salsepareille iodue- 
ree. J'ai soin d’y faire mettre un sirop dont Iæ 
saveur soit très-prononcée. Voici d’ailleurs des 
Frrmules dont J'use journellement. 


Sa lsepareille toduree. 


Décoction de salsepareille. ....... 2 Livres. 
Iodure de potassium............ + I gros. 
Sirop d’écorce d’orange........... 2 onces. 


Prendre par verre dans les vingt-quatre heures. 
AN Cliendent ioduré. 


Dévoction de chiendent.......... : à livres. 
Jodure de potassium ....,...... 1/2 gros. 
Srop dé menthe}; 402 RSR 


Prendre par verre dans les vingt-quatre heures. 
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ÆEmploi de l’iode contre les ophthalmies 
scrofuleuses. 


Je crois être utile à mes confrères en leur 
indiquant un bôn moyen de guérir en peu de 
temps les ophthalmies scrofuleuses, maladie 
contre laquelle échouent la plupart des agents 
thérapeutiques, même les plus actifs, tels que 
les vésicatoires et le séton à la nuque. 


Collyre ioduré. 


# Es, de rose, Et AAER » 6 onces. 


2%.» 


Iodure de potassium. ..,....... 24 grains. 


A AT M te nu Sn à Sont 1 OÙ 2 grains. 


S'en servir quatre fois par jour. 


J'ai très-rarement vu les ophthalmies scro- 
fuleuses, compliquées même d’ulcération de 
la conjonctive et de la cornée, résister plus d’un 
mois à ce moyen, combiné d’ailleurs avec un 
traitement intérieur et un régime approprié. 

J'ajoute quelquefois la morphine à cette so- 
lution. 


# 


IE 


FÉcertieceteteseretereseret) 1Oet@tecerereietercre core es 


Hi 
IODURES DE CALCIUM, 


- DE BARIUM, DE FER ET D’ARSENIC. 


IODURE DE CALCIUM. 


On précipite l’hydriodate de fer par un 
excès de chaux éteinte; on fait évaporér à 
siccité, on redissout.dans l’eau, et la liqueur 
filtrée donne par évaporation liodure de 
calcium. 

Ce sel est blanc, très-déliquescent, d’une 
saveur amère, chaude. Il est susceptible de 
cristalliser. 


IODURE DE BARYUM. 


On fait chauffer l’hydriodate de fer avec um 
excès de carbonate de baryte; on évapore à 
siccité, et, après avoir redissous au moyen de 
l’eau , on obtient par concentration l’iodure en 
aiguilles soyeuses ou prismatiques très-déli: 
quescentes et d’une saveur désagréable, nau- 


séabonde. 
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Ur À 
dans lesquels on en a fait usage. 


Cet iodure n’a été employé par M. Biett que dans un 
très-petit nombre d’engorgements scrofuleux. 


Pommade avec l'iodure de baryum. 


Reinre, de bave 2... 0 4 grains. 
RAR CES ce M LU ae I once. 
Mélez. 


PER-IODURE DE FER. 


Pour préparer ce sel, on met en contact 
iode 1 partie avec 172 partie de limaille de fer, 
ayant soin d'agir sous l’eau. En faisant chauf- 
fer, l’iode se combine au fer , et quand la liqueur 
est verte on la filtre, on évapore à siccité, on 
reprend par l’eau, et après filtration on obtient 
Viodure à laide de Pévaporation. Il cristallise 
difficilement, est très-déliquescent, stypti- * 
que, etc. 


ÎoDURE D’ARSENIC. 
‘ 
Ce composé a été aussi mis en usage à l’hô- 
pital Saint-Louis par M. Biett. 
Il s’obtient soit en chauffant dans une cor: 
nue de verre un mélange d’arsenic 16 et d’iode 
100; l’iodure se sublime sous la forme d’ai. 
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guilles d’un rouge orangé. Ilse décompose fa- 
cilement par l’eau en grande quantité. 

Soit en faisant bouillir arsenie en poudre 30 
grammes, d’iode 100 dans 1000 grammes d’eau, 
filtrant lorsque la liqueur est incolore, et éva- 
porant à siccité. On peut le sublimer si on le 
juge convenable. 


Pommade avec l’iodure d’arsenic. 


lodure d'arseniessius der ot | 3 grains. 
AxDnbe n NnLENSR DU «ss: T'INpAtE 


M. Biett a plusieurs fois employé cette pommade dans 
quelques cas de dartres rongeantes tuberculeuses. 


IODATE DE STRYCHNINE. 


La préparation de ce sel est très-facile; il 
suffit pour cela de réduire la strychnine en 
poudre, et d’en saturer une solution concen- 
trée d'acide iodique : au moment du mélange 
la masse prend du volume, absorbe l’eau, de- 
vient épaisse et souvent très-consistante; on la 
réprend par lalcool bouillant au filtre, et on 
l’abandonne à l’évaporation spontanée. On ob- 
tient par ce moyen une magnifique cristallisa- 
tion d’iodate de strychnine. 

On peut encore obtenir ce sel par double 
décomposition , soit en versant de l'acide iodi- 
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que dans une solution d’un sel de strychnine , 
soiten versant un iodate soluble tel que celui 
de soude dans une solution de sulfate ou’ d’hy- 
drochlorate de strychnine. Dans l’un et l’autre 
cas l’iodate se précipite; en le reprenant par 
l’alcool bouillant, on peut lavoir cristallisé 
comme ci-dessus. 


PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DE L'IODATE DE 
STRYCHNINE. 


Ainsi obtenu, ilest blane, cristallisé en belles 
aiguilles prismatiques, peu soluble dans l’eau 
froide, soluble dans l’eau bouillante, dans ak 
cool; jeté sur les charbons ardents, il frise et 
dégage de l’iode. Chauffé dans un tube, il se 
décompose avec une légère détonation, dépose 
du charbon, dégage de l'acide carbonique et 
de l’iode. 


; 


ACTION DE L'IODATE DE STRYCHNINE SUR LES 
ANIMAUX. 


Ce selest un des plus actifs que je connaisse ; 
un seul grain suffit pour.tuer promptement un 
chien de forte taille, avec des symptômes téta- 
niques. 
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CAS OU L’ON PEUT EMPLOYER L'IODATE DE 
STRYCHNINE. 


Cette substance a aussi une action des plus 
énergiques sur l’homme malade. 

Je l'ai donnée à plusieurs personnes avec un 
succès qui a dépassé de beaucoup mes espé- 
rances dans certaines paraplégies anciennes , et 
qui, ayant épuisé tous les agents thérapeutiques 
connus, étaient réputées incurables. 


EMPLOI DE L'IODATE DE STRYCHNINE. 


Je ne lai jamais administré qu'en pilules 

où ce sel entrait à la dose d’un huitième de 
grain. 
Je commence par une le matin et une le SOIT ; 
j'augmente ensuite graduellement jusqu’à faire 
prendre les huit en vingt-quatre heures, mais 
il faut ici, comme pour toutes les préparations 
de strychnine, la plus grande circonspection. 


coereseescrerorereter0m02n6 Merer@600:05810200065E @te6e2 


IODURE DE MERCURE. . 


On emploie aujourd’hui les iodures de mer- 
cure contre la siphilis : j’ai moi-même con- 
staté les propriétés médicamenteuses de ces 
nouveaux composés dans nombre de cas d’af- 
fections siphilitiques récentes ou fort ancien- 
nes. Je vais indiquer ici leur mode de prépara- 
tion et les diverses formes sous lesquelles ils 
ont été le plus souvent administrés. | 


MODE DE PRÉPARATION DU PROTO-IODURE DE 
MERCURE. 


On prend 100 parties de proto-nitrate de 
mercure cristallisé, qu’on dissout dans 400 par- 
ties d’eau. On verse dans la dissolution filtrée 
une dissolution d’hydriodate de potasse , et on 
en ajoute jusqu'à ce qu’il ne se forme plus 
de précipité. On obtient alors un précipité 
jaune verdâtre, qui est pulvérulent; on le 
jette sur un filtre ; on le lave exactement avec 
de l’eau distillée, jusqu’à ce que l’eau ne 
précipite plus en noir par la potasse ; on le fait 
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dessécher et on le conserve dans un vase fermé 
à l’abri des rayons lumineux. Ce proto-iodure 
est jaune, insoluble dans l’eau et sans action 
sur elle, il est volatil. Suivant M. Thompson, 
102 parties de proto-iodure contiennent 62 par- 
ties d’iode et 100 de mercure, ou 250 de mer- 
cure et 156 d’iode. 


MODE DE PRÉPARATION DU DEUTO-IODURE. 


Le deuto-iodure se prépare avec du deuto- 
chlorure de mercure (sublimé corrosif), 70 par- 
ties de ce sel avec 100 parties d’hydriodate de 
potasse. On fait dissoudre séparément chaque 
composé dans une quantité suffisante d’eau 
distillée , on filtre les deux liqueurs et on les 
réunit par petites portions ; il se précipite aus- 
sitôt une poudre rouge que lon recueille sur 
un filtre et qu’on lave à Peau distillée avec le 
plus grand soin, Jusqu'à ce que l'eau qui a passé 
sur ie filtre n’ait plus aucune saveur. ; 

On fait sécher le précipité , on le réduit en 
poudre et on l’introduit dans un flacon qu’on 
place à l’abri des rayons lumineux. Le deuto- 
iodure est très-soluble dans l’hydriodate de 
potasse et dans les sels mercuriels, en sorte 
qu’il faut ne mettre en excès ni l’un ni l’autre 5 
les acides et même l'alcool dissolvent aussi ce 
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précipité. Le deuto-iodure est très-volatil ; il 
contient 250 parties de mercure et 312 d’iode. 

On pourrait, dans la préparation de ces io- 
dures, substituer l’acide hydriodique à lhydrio- 
date de potasse. 


MODE D'EMPLOI DE L'IODURE DE MERCURE. 


Pommade de proto-iodure de mercure. 


Proto-iodure de mercure...... ... 20 grains. 
PRO D « à à ets nav Su ges) BRON 712. 
Mélez. 


Cette pommade a été vantée dans le traite- 
ment des ulcères vénériens invétérés, dont elle 
accélère évidemment la cicatrisation. 


Deuto-iodure de mercure......... 20 grains, 


A nd cesse ses im JL OC 172: 


Pommade de deuto-iodure de mercure. 


Cette pommade , plus active que la précé- 
dente, s’emploie de la même manière ; on n’en 
doit mettre qu’une très-petite quantité sur les 
plumasseaux que l’on pose sur les ulcères, 


ro) 
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Solution alcoolique de deuto-iodure de mercure. 


Alcool à 360...,.... PALAIS, ce "NT" Once 175. 
Deuto-iodure de mercure... ,...... 20 grains. 
Mélez. 


Vingt-six gouttes de cette solution corres- 
pondent à peu près à = de grain de deuto-io- 
dure de mercure; on la donne à la dose de 10, 
15 ou 20 gouttes dans un verre d’eau distillée , 
l’eau ordinaire la décomposant facilement. | 

On assure qu’elle a très-bien réussi dans les 
affections scrofuleuses compliquées de siphilis. 


Æther sulfurique avec le deuto-iodure de mercure. 


Ether sulfurique........ “eseeses I ONCE 172: 
Proto ou deuto-iodure de mercure, 20 grains. 


Cette préparation , plus active que la précé- 
derite, doit être donnée à doses plus petites. 


Pilules de deuto-iodure de mercure. 


Deuto-iodure de mercure........ s1E Croin. 
Extrait de genièvre.#...…. ,....... 12 grains. 
Poudre de réghsse.!, #4) 5 00 q- 5. 


Pour faire huit pilules, à prendre d’abord deux le ma- 
tin et deux le soir. Porter ensuite la dose à quatre le 


maün et quatre le soir, 
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F2 
Pilules de proto-iodure de mercure. 


Proto-iodure de mercure......... 1 grain. 
Extrait de genièvre..... RAR NCRS Evans. 
Poudre de réglisse. ...... RER REC ER 


Pour huit pilules dont on prendra d’abord deux le 
matin et deux le soir. On portera ensuite la dose à quatre 


le matin et quatre le soir. 


, 
eiSES0S1es2te)05e6 SrecetesGoresesssesesese: se eotsteses 


” 


IODURE DE SOUFRE. 


a 


On prend iode, 4 parties ; soufre sublimé , 
1 partie. Le mélange étant fait, on l’introduit 
dans une fiole à médecine, on chauffe légère- 
ment; l'excès d’iode se sépare , et le composé 
d’iodure reste en masse grisâtre, aiguillée, très- 
avide d’eau et se décomposant par elle très- 
facilement. 


Pommades d'iodure de soufre. 


Iodure de soufre, ...,.,.... «%..,+ b parties, 


RAM UE RUR 96 


lodure de soufre. 4,1 ..,2 1 *+. _# 8 parties. 
Axonge. ue. 1h Net Er 71 


L’iodure de soufre est employé depuis plusieurs an- 
nées, par M. Biett, dans quelques cas d’affections tuber- 


culeuses de la peau. 


ererecse181P36852000008020©5S4 Oesereresmreseserserereteses 
Cis a 


. 


IODURE DE ZINC. 


Quelques médecins ont cru trouver de l’a- 
vantage à remplacer l’iodure de potassium par 
l'iodure de zinc. 


MODE DE PRÉPARATION. 


L'iodure de zinc se prépare soit en décom- 
posant avec soin un soluté de sulfate de zinc 
par l’iodure de baryum dissous, filtrant et fai- 
sant cristalliser ou évaporant à siccité; soit en 
chauffant dans un matras un mélange de zimc 
(20 parties) et d’iode (170 parties) et subli- 
mant dans une fiole. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES 


L'iodure de zinc s'obtient en aiguilles blan- 
ches, très-déliquescentes , très-solubles dans 
Veau ; lavsaveur de ce sel est désagréable et 
stiptyque. 


CARE 
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a } ‘ 
Pommade avec l’iodure de Zinc. 


Le docteur Ure (1) conseille d'employer en 
frictions, pour remplacer Ja pommade avec 
l’hydriodate de potasse, le composé suivant : 


Iodure de zinc 
Axonge. ; 


On fera sur la tumeur , une ou deux fois par 
jour, des frictions d’un gros. 


(x) Dictionary of Chemistry, 2€ édition. 


& 
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BROME. 


Le brôme, dont la découverte est due à 
M. Balard, a été trouvé dans les eaux-mères 
des salins, dans. l’eau de la mer, dans celles 
d’un grand nombre de sources, dansles animaux 
et les végétaux qui vivent dans la mer, enfin dans 
une foule de substances marines. 


MODE DE PRÉPARATION. 

À Plusieurs procédés ont été indiqués pour son 
extraction. Celui de M. Balard consiste à faire 
passer un courant de chlore dans l’eau-mère 
des salins , à verser à la surface du liquide une 
couche déther sulfurique qui se charge du 
brôme. L’éther brômé agité avec la potasse 
donne un bromure qui, recueilli, séché , mêlé 
avec du per-oxide de manganèse , et traité par 
acide sulfurique étendu , donne par la distil- 
lation des vapeurs rutilantes qui , condensées , 

«+ sont le brôme. * 
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PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 


C’est un liquide d’un rouge hyacinthe en 
couches minces et vu par réfraction, rouge 
noirâtre vu par réflexion ; il est très-volatil en 
vapeurs rutilantes, a uneodeur suffocante ana- 
logue à celle de l’oxide de chlore; il tache la 
peau en jaune , est très-pesant, plus même que 
l'acide sulfurique; sa densité est de 2,966; il 
est congélable à un froid de 18 à 20 degrés. Il 
est indécomposable par la chaleur et par lélec- 
tricité , etc. 

Ce corps a beaucoup d’analogie avec le chlore 
et l’iode , entre lesquels il prend sa place, puis- 
qu’il est chassé de ses combinaisons par le pre- 
mier de ces deux principes , tandis qu’il déplace 
liode de ses composés. 

Il donne aussi avec l’oxigène et l'hydrogène 
deux acides, l’un bromique et l’autre hydro- 
bromique. Ce dernier , combiné aux bases , donne 
différents sels qu’on peut désigner sous le nom 
d’hydrobromates ou de bromures. M. Henry 
fils a fait connaître (1) la préparation de plu- 
sieurs de ces sels. 


“fs) Journal de Pharmacie , février 1829. 
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MODE DE PRÉPARATION DES BROMURES. ‘ 


C'estavec le bromure de fer dissous, que quel- 
ques-uns ont été obtenus. 


Per-bromure de fer. 


On se procure ce sel en échauffant sous l’eau 
un mélange de brôme 1 partie, limaille de fer 
1 partie ; lorsque le liquide est verdâtre, on 
filtre, on évapore à siccité, et le résidu rou- 
geûtre repris par l’eau et évaporé de nouveau 
donne le per-bromure. 

C'est un sel rouge-brique , très-soluble , dé- 
liquescent, et d’une saveur des plus styptiques. 


é Bromure de caltium. 


Ce sel s’obtient de la même manière que Pio- 
dure de calcium ; on remplace l’iodure de fer 
par le bromure de fer en dissolution. 

Il est en petites aiguilles soyeuses, blanches, 
très-déliquescentes et d’une saveur chaude 
éomme le chlorure de calcium. 


Bromure de MASRESÈUMN ° 


» En faisant chauffer la solution de bromure 
* 
« II 
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de fer avec un excès de magnésie caustique , 
filtrant et évaporant, on a ce sel. 

Il est très-déliquescent en aiguilles prisma- 
tiques , d’une saveur amère. 


Bromure de baryum. 


Même procédé que pour l’iodure de baryum. 

Ce bromure est en prismes rhomboïdaux , 

moins déliquescent que les précédents ; il a une 
saveur nauséabonde désagréable. 

On a le proto-bromure de mercure en versant 
avec soin un soluté très-étendu de proto-nitrate 
de mercure dans les bromures de potassium , 
de calcium ou de sodium. 7 

Le dépôt blanc jaunâtre , lavé et séché, con- 
stitue ce sel que l’on peut sublimer facile- 
ment. Il est jaunâtre alors, surtout lorsqu'il est 
chaud et insoluble dans l’eau. 


Deuto-bromure de mercure. 


IL s'obtient directement en combinant le 
brôme avec le mercure et sublimant, ou bien 
en sublimant un mélange à parties égales de 
deuto-sulfate de mercure et de bromure de po, 

-tassium. 


- 
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Proto-bromure de mercure. 


Ce sel est très-volatil , très-soluble ; äl cristal- 
lise en aiguilles soyeuses , nacrées. 

Les bromures de potassium et de sodium s’ob- 
tiennent en décomposant le bromure de fer par 
les carbonates de potasse ou de soude, filtrant 
et faisant évaporer. 

Le premier est peu déliquescent, un peu salé, 
et cristallise en cubes. 

Le deuxième a une saveur alcaline, et cristal- 
lise en aiguilles; ils sont très-solubles. 


EMPLOI DU BRÔME. 


L’analogie de propriété entre liode et le 
brôme a porté plusieurs médecins à faire des 
essais avec cette dernière substance. Je me suis 
livré moi-même à ce pr de recherches, et 


jusqu'ici je n’ai eu qu’à me louer de mes ten- 


tatives. 

Je donne le brôme dans les cas où l’iode ne 
me semble pas avoir une activité suffisante, ou 
bien dans ceux où les malades paraissent ae- 
coutumés à l’action de cette substance. 

J nee à mon hôpital les a de 
brôme 1° comme anti-scrofuleux; 2° pour com- 
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battre la suppression des règles; 3° contre les 
hypertrophies des ventricules. 


Voici les formules que j'ai mises en usage: 


Potion avec l’hydrobromate de potasse. 


Eau distillée de laitue............ 3 onces. 


Hydrobromate de POSSeE. ne culs cecile grains. 
Sirop de guimauve .............. 1 once. 


Pour prendre par cuillerées à bouche dans les vingt- 
quatre heures. 


Pilules avec le bromure de Here 


Bromure de fer pulvérisé 


DRE EE PP 12 grains. 
Conserve de rose...... A One ... 18 grains: 
Gomme arabique . ..... ARE TS . 12 grains. 


Mélez avec soin, et faites-en 20 pilules dont on prendra 
deux le matin et deux le soir. 


Pommade avec le brome. 


AXONGES 25, FLN UE ME - à s48 ee +7 IMDDCE; 
Hydrobromate de potässe ou de 
LS CR TAPER EN NESR RE RE RSS Lust. 4 BTAIRE 


Mélez avec soin. 


Pour frictions sur des engorgements scrofuienx, avec 
demi-gros ou un gros. 


BROME, at 


Poinmades d ’hydrobromaie de potasse bromurée. 


RAONLE AE. ne... ARE ete 1 once. 

Hydrobromate de potasse......... 24 grains. 

Pomme aqnide: 252.30. 6 à 12 gros. 
Mélez. e 


Par frictions. 


Il reste encore beaucoup de recherches à 
faire sur les préparations et sur l’emploi théra- 
peutique du brôme, mais tout annonce que 
cette substance deviendra un médicament très: 


important. 


POGOSCOICE BEL CLIC S6126Oeceseceséiercrecetescisesee 


CHLORE. 


$ 


Le chlore , découvert en 1774 par Schéèle, 
fut regardé comme un corps composé, et recut 
le nom d'acide marin dephlogistique ; à Yépo- 
que où l’on établit la nouvelle nomenclature 
chimique , il fut appelé acide muriatique oxi- 
gené; enfin Kirwan lui donna le nom de gaz oxi- 
muriatique, parce que, dans l’ancienne théorie, 
on regardait ce corps comme étant composé 
d’oxigène et d'acide muriatique ; on supposait 
que ce dernier acide, qui est composé d’hy- 
drogène et de chlore, avait le même radical que 
l'acide muriatique sur-oxigené, et n’en différait 
que par une moindre proportion d’oxigène. 

Le chlore a été l’objet de nombreuses re- 
cherches. Berthollet en fit une étude particu- 
lière, et créa l’art du blanchiment par le chlore; 
Guyton-Morveau le fit servir à la désinfection 
de l'air. Cette découverte importante présen- 
tait dans l’application quelques inconvénients, 
parce qu’il était difficile de graduer la quantité 
de gaz que l’on voulait dégager. L'emploi des 
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chlorures rend aujourd’hui ce moyen plus 
facile. M. Chenevix chercha le premier à déter- 
miner les principes de l’acide muriatique oxï- 
géné; mais bientôt les belles expériences de 
MM. Gay-Lussac et Thénard conduisirent à 
cette conclusion remarquable : que l'acide 
muriatique oxigéné, regardé jusqu'alors comme 
un corps composé, pouvait être considéré 
comme un corps simple, et que tous les phé- 
nomènes qu’il présente s’expliquaient très-bien 
dans cette hypothèse. Humphry Davy a fait éga- 
lement de nombreuses expériences sur l’acide 
muriatique, qui le conduisirent à adopter l’opi- 
nion des chimistes français dix-huit mois après 
qu'ils leurent énoncée. Cette théorie est 
aujourd’hui généralement reçue, surtout de- 
puis la découverte de l’iode et du brôme. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES. 


Le chlore, ainsi nommé à cause de sa cou- 
leur , est un gaz jaune-verdâtre, d’une saveur 
et d’une odeur fortes et piquantes , qui permet- 
tent de le distinguer facilement des autres corps. 

Sa pesanteur spécifique est de 2,4216.— 
La flamme des bougies qu’on plonge dans ce 
gaz pâlit d’abord, rougit ensuite et finit par 
disparaître. C’est à cet état que lon dégageait 
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le chlore dans les fumigations de Guyton-Mor: 
veau ; mais ce n’est point le chlore pur qu’on 
emploie en médecine, à moins que ce ne soit 
dans le cas d’asphyxie par le gaz hydrogène 
sulfuré. On se sert surtout aujourd’hui dans le 
traitement de la phthisie pulmonaire et de di. 
verses affections de poitrine, du chlore mêlé à 
la vapeur d’eau. 

L'eau dissout à la température de 20°, et sous 
la pression de 0," 75, une fois et demie son vo: 
Jume de chlore. 


MODE DE PRÉPARATION DE LA SOLUTION DE 
CHLORE DANS L'EAU. 


On mêle 1 partie de per-oxide de manganèse 
bien pulvérisé et 5 à 6 parties d’une dissolution 
d’acide hydrochlorique dans l’eau ; on les in- 
troduit dans un matras dont la capacité est à 
peu près le double de ces deux substances: on 
adapte à son col un tube recourbé » qui se rend 
dans un appareil de Wolf de trois à quatre fla- 
cons; il faut ne se servir que de l’eau saturée du 
troisième et du quatrième flacon. 

60 grammes d’oxide de manganèse peuvent 
produire près de 20 litres de chlore. 

Cette soluton peut encore se préparer au 


CHLORE: 265 


moyen de l'acide sulfurique, dans un appareil 
de Wolf de trois à quatre flacons. 

On met dans le ballon ou la cornue un mé- 
lange d’une partie et demie de sel marin, d’une 
partie de per-oxide de manganèse, de deux par- 
ties d'acide concentré, et de deux parties d’eau. 

On remplit presque entièrement les flacons 
d’eau , et l’on a soin, pour éviter d’être incom- 
modé par la portion de chlore qui arrive jus- 
qu’à l'extrémité de l'appareil, de verser dans 
le dernier flacon une certaine quantité de chaux 
éteinte, ou bien de le terminer par un tube 

qui se rend hors du laboratoire : alors on met 
quelques charbons incandescents dans le four- 
neau, de telle sorte que le gaz se dégage lente- 
ment ; Sans quoi, commeilest peu soluble, on 
en perdrait beaucoup. 

Un hectogramme de sel est plus que suffi- 
sant pour saturer de chlore dix à douze litres 
d’eau. L'opération dure plusieurs heures ; elle 
est terminée lorsque, malgré l'élévation de tem- 
pérature, il ne se dégage plus de chlore. 


4 


; k Propriété. S physiques el chimiques. 


La solution de chlore dans l’eau a l’odeur ; 
la saveur, la couleur du chlore gazeux; elle 
agit de la même manière sur la teinture de tour- 

12 
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nesol , et sur toutes les couleurs végétales ou 
animales. 

Exposée à une température de deux à trois 
degrés au-dessus de zéro , et à plus forte raison à 
une chaleur moindre, il s’y produit des cristaux 
en lames d’un jaune foncé , qui sont formés de 
beaucoup plus de chlore que la solution même; 
c’est pourquoi lorsqu'on fait passer du chlore 
à travers l’eau à cette température, il yen a 
beaucoup plus d’absorbé qu’à une température 
plus élevée, à tel point que la liqueur finit par 
se prendre en masse, et que cette masse , lors- 
qu’elle vient à se liquéfier, fait une efferves- 
cence assez considérable , due à lexcès du gaz 
qui se dégage. Enfin la grande affinité du chlore 
pour l’hydrogène fait que, dissous dans l’eau, 
il décompose tous les corps hydrogénés aussi 
bien que s’il était gazeux. Il décompose même 
Veau, soit par l'influence des rayons solaires, 
soit à l’aide de la chaleur rouge, ét donne lieu, 
dans les deux cas, à la production d’une cer- 
taine quantité d’acide hydrochlorique et à un 
dégagement de gaz oxigène. 

On concoit donc que, pour conserver Je 
chlore liquide, il est important de le mettre 
dans des flacons bouchés à l’émeri et recou- 
verts de papier noir. Ces flacons ne doivent en 
contenir qu’une once où deux au plus; s’ils en 
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contenaient davantage , les dernières portions 
du liquide auraient laissé échapper tout le gaz, 
et le médecin n’obtiendrait plus les résultats 
qu'il en attendrait. 


DE LA SOLUTION DE CHLORE, COMME MOYEN 
DÉSINFECTANT. 


On pourrait obtenir la désinfection des lieux 
les moins salubres, tels que les hôpitaux, les 
prisons, les amphithéâtres d'anatomie, etc. à 
moins de frais encore , et d’une manière plus 
facile et plus sûre que par l’eau de javelle, ou 
toute autre dissolution de chlorure, 

I] faudrait pour cela saturer, à l’aide d’un 
appareil fort simple, une certaine quantité 
d’eau, avec le chlore gazeux, qui est facile à 
préparer, et d’un prix fort peu élevé, 

M. Gannal voudrait que chaque surveillant 
de salle, muni d’une bouteille d’eau chlo- 
rée, en répandit de temps en temps entre les 
lits des malades ; qu’on en fit distribuer aux 
infirmiers chargés de nettoyer les vases de nuët, 
les crachoirs, les latrines , etc. : qu'ils en ajou- 
tassent à l’eau dont ils se servent. Il convien- 
drait également que les murs de tous les lieux 
susceptibles de s’imprégner de miasmes infec- 
teurs ne fussent pas blanchis à Ja chaux, mais 
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peints à l'huile, afin que tous les mois on pût 
en laver, avec l’eau chlorée, la surface. La 
dépense pour obtenir un résultat si désirable 
ne s’élèverait pas à à fr. par jour pour Phô- 
pital le plus étendu, l’'Hôtel-Dieu de Paris, 
par exemple. 

Voici l'évaluation de cette dépense : 


L'oxide de manganèse de Romanèche coûte 
Go fr. les 100 kilogrammes ; 

L’acide hydrochlorique ordinaire, 17 fr. 
5o cent. les 100 kilogrammes ; 

2 kilogrammes d’oxide et 2 kilogrammes 
d'acide donnent au moins 400 litres de gaz 
chlore , lesquels saturent 200 litres d’eau, quan: 


tité plus que suffisante pour le service journa- 
lier de P'Hôtel-Dieu. 


En ajoutant à la dépense de 1 fr. 55 cent. de 
l’oxide et de l’acide 20 cent. de combustible, 
etxfr. 25 cent. de main d'œuvre pour deux 
heures , on aurait les 3 fr, auxquels M. Gannal 
évalue cette dépense. 

Cette évaluation , qui paraît exacte, fait dé- 
sirer que l'administration des hôpitaux de Paris 
adopte cette utile mesure, et qu’une semblable 
méthode se répande dans certains hôpitaux de 
province où les précautions hygiéniques ne 
sont pas portées très-loin. 
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CAS DANS LESQUELS ON A EMPLOYÉ LA SOLUTION 
DE CHLORE ET LE CHLORE GAZEUX COMME 
MÉDICAMENT. 


Ce n’est que depuis quelques années que le 
chlore a été employé comme médicament; on 
n'avait vu jusqu'alors dans le chlore et le chlo- 
rure qu’un moyen de désinfection. Cependant 
on trouve avant cette époque quelques observa- 
tions, publiées par divers médecins, sur leffi- 
cacité de cette substance dans plusieurs mala- 
dies. Ainsi, le chlore avait été employé par 
M. Braithwate et le docteur Kapp dans le trai- 
tement de la scarlatine et de quelques maladies 
cutanées; par M. Clozel (en 1810, à Flessins 
gue), dans des cas de galles invétérées; par 
Nysten, dans les diarrhées et des dyssenteries 
chroniques. On avait aussi conseillé de faire 
respirer du chlore dans l’asphyxie par le gaz 
hydrogène sulfuré. Aujourd’hui, depuis que 
M. Gannal a lu plusieurs mémoires à l’Acadé- 
mie des Sciences, on fait respirer le chlore mêlé 
à la vapeur d’eau dans la phthisie pulmonaire, 
et dans diverses maladies de poitrine, telles que 
asthme, le catarrhe pulmonaire chronique. 
On à aussi récemment employé, dans le trai- 
tement des maladies chroniques du foie, les 
bains de chlore gazeux ou animés avec l'acide 
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hydrochlorique ; enfin, quelques médecins pen- 
sent que l’on doit employer les lotions avec le 
chlore ou les chlorures dissous dans l’eau, pour 
prévenir le développement de la syphilis , et 
même de larage. 

Quoi qu'il en soit de l’efficacité du chlore 
dans le traitement des diverses maladies que 
nous venons d’énumérer, ou pour en prévenir 
le développement, c’est surtout comme moyen 
désinfectant que le chlore et les chlorures jouis- 
sent de propriétés incontestables. Si l’on avait 
besoin de nouvelles preuves de lPutilité du 
chlore comme moyen de désinfection, on en 
trouverait un exemple remarquable dans l’em- 
ploi qui en a été fait concurremment avec la 
ventilation, lors du curage des égouts de la 
Roquette, Amelot, Saint-Claude, du Chemin- 
Vert, travail aussi difficile que long et dange- 
reux. Il a été exécuté sous la direction de 
MM. Darcet , Pelletier, Gauthier de Claubry et 
Parent du Châtelet, membres des conseils de 
salubrité, auxquels on avait adjoint M. Labar- 
raque. 


EUMIGATIONS DE CHLORE DANS LES AFFECTIONS 
PULMONAIRES. 


Pour faire faire les fumigations de chlore 
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mêlé à la vapeur d’eau, M. Gannal, qui a 
conseillé le premier l’emploi de ce moyen, 
se sert d’un flacon à 3 tubulures de la ca- 
pacité d’un demi-litre; la 1° tubulure bouchée 
avec un bouchon de verre; la 2° tubulure 
armée d’un tube droit de 5 lignes de diamètre, 
qui plonge jusqu’au fond du -flacon; et la 5°, 
d’un tube courbe, également de 5 lignes de 
diamètre, et légèrement aplati à son extré- 
mité. L 

On introduit dans le flacon 4 onces environ 
d’eau à la température de 28 à 30 degrés; on 
y ajoute à gouttes de chlore liquide, eton bou- 
che le flacon. 

Le malade applique sa bouche à l’extrémité 
du tube courbe, aspire le gaz et l’expire ensuite 
par le nez. 

Chaque fumigation doit durer de 4 à > mi- 
nutes. On doit en faire huit par jour, en lais- 
sant entre chacune d’elles une heure d’in- 
tervalle, de manière qu’il y ait aussi une heure 
entre la fumigation qui précède ou qui suit 
chavue repas. Il faut avoir soin de renouveler 
Peau dx flacon à chaque fumigation. 

Lesfumigations doivent être faites à 5 gouttes 
le premier jour, à 6 gouttes le deuxième jour, 

et on atwmentera d’une goutte par jour jus- 
qu’à ce Aon soit arrivé à 25 gouttes; on con- 
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tinuera à cette dose pendant au moins un mois. 

Si, dans l’intervalle, le malade éprouvait 
une irritation trachéale , un crachement de sang 
ou tout autre accident, on reviendrait sur-le- 
champ aux 5 gouttes, puis on remonterait QT ae 
duellement jusqu’au point où l’on était arrivé. 

Si, après un mois ou plus de traitement, on 
s’apercevait que la maladie restât stationnaire, 
il faudrait continuer les famigations, mais en 
variant à chacune la dose de gaz. On pourrait, 
par exemple, faire la 1° à 25 gouttes, la 2° 
à 10, la 3° à ao, la 4° à 5, Ja 5° à 50; HD à 
15, etc. 

Les bons effets de ce traitement se manifes- 
tent en général lentement, à moins qu’on n’ait 
affaire à des catarrhes simples et encore récents ; 
dans ce cas, peu de jours suffisent pour la gué- 
rison, tandis que pour le catarrhe chronique ou 
la phthisie il faut environ trois mois. 

Le docteur Cottereau a également employé 
le chlore dans le traitement de la phthisie et 
des catarrhes pulmonaires. 

Il a inventé un nouvel appareil qui ss Com- 
pose d’un flacon, de la capacité d’un demi-li- 
tre et à trois tubulures, dans lequel on verse 
trois à quatre onces d’eau environ. La täbulure 

du milieu est fermée à l’émeri par wi tube en 
cristal d’un diamètre intérieur de@ lignes, 
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plongeant jusqu’à 2 ou 3 lignes du fond, et 
contenant un thermomètre centigrade à esprit- 
de-vin, qui appuie inférieurement sur la paroi in- 
férieure du flacon, et peut être retiré à volonté. 

À l’une des deux tubulures latérales est 
adapté un flacon conique, de la capacité d’une 
ünce et demie à deux onces, muni d’un robi- 
net et terminé par un tube évasé et coupé en 
bec de flûte ; ce flacon, qui contient le chlore 
liquide, doit être recouvert d’un papier noir , 
ou formé d’un verre noir ou bleu foncé. L’au- 
tre tubulure supporte un tube recourbé de 3 li- 
gnes de diamètre intérieur, un léger aplatisse- 
sent et une bordure faite à la lampe pour s’ac- 
commoder mieux à la forme des lèvres entre 
lesquelles il doit être placé. M. Cottereau avait 
d’abord employé ce tube sans robinet; mais il 
a pensé depuis qu’il était plus avantageux d’en 
âjouter un , et qu'il donnait plus de précision 
äux inspirations. 

Enfin le premier flacon est placé dans une 
espèce de socle creux, en fer-blanc ou en cui- 
vre , dans la partie inférieure duquel se trouve 
une petite lampe à esprit-de-vin, qui reste con- 
stamment allumée, et dont la hauteur de la 
flamme est calculée de manière à entretenir à 
30 ou 32° centrigr. l’eau contenue dans le pre- 
mier flacon. 
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Lorsqu'on veut se servir de l'appareil, on 
tourne le robinet du flacon coloré, et on laisse 
tomber le nombre prescrit de gouttes de chlos 
re; en même temps, on introduit entre les lè- 
vres l'extrémité extérieure du tube recourbé ou 
tube inspiratoire, et on fait inspirer jusqu’à ce 
qu’on ne sente plus l’odeur et la saveur propres 
au gaz; si l’on est fatigué avant l’entier dégage. 
ment du chlore, on ferme le robinet du tube, 
et on recommence, après s’être reposé aussi 
long-temps qu’il convient de le faire. 

L'eau du premier flacon doit être renouvelée 
tous les matins ; sans cela elle contracte une 
odeur et une saveur fort désagréables. Lors- 
que la chaleur de la lampe l'élève à une tempé- 
rature trop haute , on interpose entre le flacoñ 
et la cloison du socle une ou plusieurs rondelles 
de feutre. 

Tous les points émerillés de l’appareil doi- 
vent être enduits d’une légère couche de cérat, 
pour obvier à tous les défauts de contact qui 
pourraient exister. 

Enfin , le deuxième flacon doit être rempli 
de chlore avant qu’il ne soit entièrement vide : 
sans cela, lorsqu'il n’y reste plus que quelques 
gouttes de liquide, on est exposé à respirer 
tout à coup une énorme quantité de vapeur 
de chlore non mêlée d’une suffisante quantité 
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de vapeur d’eau, et il en pourrait résulter des 
quintes de toux. fci, il est nécessaire de faire 
observer que le ‘robinet du deuxième flacon 
est percé d’une ouverture qui doit être fer- 
mée à l’émeri par an bouchon sur lequel on 
pratique une rainure capillaire ; autrement, le 
chlore s'écoule en trop grande quantité. Au 
moyen du plus ou moins de profondeur que 
lon donne à cette rainure, on a un écoulement 
d’une, deux , trois, quatre, etc., gouttes par 
minute. 

A l’aide de cet appareil, le chlore coule len- 
tement, et se dégage toujours en petite quan- 
tité. 

Les malades doivent faire six à douze inspi- 
rations gazeuses par jour. 


BAINS DE CHLORE. 


} 


Cas dans lesquels on en a conseille ’emplot. 


Pendant l’épidémie pétéchiale qui régna en 
1817 en Italie, et dans les fièvres putrides, le 
docteur Palloni a employé les bains tièdes, 
auxquels il faisait ajouter une certaine quan- 
tité d’acide hydrochlorique. Le docteur Estri- 
bant a également fait usage du chlore dans le 
traitement des fièvres adynamiques qui régnè- 
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rent parmi des prisonniers espagnols. Mais c’est 
surtout dans le traitement des maladies chro- 
niques du foie, que l’on paraît avoir retiré quel- 
que avantage de ces bains. Les docteurs Wal. 
face (1), Julius (2) et Bernhard (3) ont pu- 
blié plusieurs observations pour en démontrer 
Putilité, et MM. Wallace et H. Zeise > pharma. 
ciens d’Altona , ont en outre inventé des appa- 
reils pour en faciliter l'emploi. 


MODE D'EMPLOI. 


L'appareil qu’il emploie pour administrer les 
bains de chlore n’est qu’une modification des 
boîtes qui servent ordinairement aux bains de 
vapeur. Cet appareil est disposé de manière que 
le malade ne respire pas le chlore gazeux, et 
qu'on puisse diriger le courant du gaz vers 
certaines parties ; la région du foie , par exem- 
ple, si c’est pour.une affection de cet organe 
qu’on en conseille l'emploi. 

Voici les proportions dans lesquelles on peut 


(1) Researches respecting the medical posvers of chlorin gas, 
particularly in diseases of the liver ; 1895. 

(2) Magazin der austaudichen Litteratur, mars-avril, 1826 
P. 181; et Bulletin des Sciences médicales, tom. XI, p. 83. 

(8) De utilitate acidi nitrici et muriatici interses miasmorunmt 
nonnullis in morbis eximiis. Anat. C. L. Bernhard, jin-4°. 


Lepsick, 1825. 
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employer d’abord les substances dont on dé- 
gage le chlore. 


Per-oxide de manganèse sie 2: 


++ 1/3 à 1 once. 
M AIRES. nids dans sus es > MSORCE: ga, 
Deide sultan. ,.....,:.:,.. PP PT 


La température peut être de 32 à 36°R. 


La quantité de ces substances peut être suc- 
cessivement portée au triple. 

Ces bains causent de la démangeaison à la 
peau , et provoquent la sueur ; quelquefois la 
peau devient rouge , et se couvre de petites pus- 
tules. x 

La peau devient plus molle , plus sensible ; 
quelquefois, pendant le bain , le prurit est très- 
fort : le malade éprouve des picotements qu’il 
compare à des piqûres d’insectes. 

Après le bain, il ressent un goût acide; la 
salive colore en rouge le papier de tournesol ; 
les gencives et les dents sont quelquefois irritées. 

Les bains de chlore sontremplacés avec avan- 
tage par des bains nitromuriatiques, tels queles 
conseillele docteur Bernhard, dont nous avons 
cité la dissertation. Il se borne à faire ajouter 
une once et demie d'acide nitromuriatique à un 
bain ordinaire. 

Ce savant praticien cite non-seulement des 
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observations de maladie du foie qui ont été gué- 
ries par l'usage des bains nitromuriatiques ; mais 
il en a conseillé ou vu conseiller emploi avec 
avantage dans l’ascite, l’hydropisie de poitrine, 
dans les affections dartreuses , dans les maladies 
syphilitiques secondaires, et dans divers déran- 
gements des menstrues. 
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CHLORURES DE CHAUX 


ET DE SOUDE. 


L’utilité des chlorures de chaux et de soude 
comme moyens désinfectants , et le parti qu’on 
en a tiré pour remplir diverses indications thé- 
rapeutiques , nous ont engagé à indiquer ici , 
avec quelques détails , le mode d’emploi de ces 
substances et les cas dans lesquels on en a re- 
tiré des avantages réels. C’est à Guyton-Mor- 
veau qu'est due l’importante découverte des 
propriétés du chlore pour détruire les miasmes 
putrides : il fit-voir, par un grand nombre d’ex- 
périences délicates et bien conçues , que le 
chlore détruisait entièrement les miasmes , 
tandis que les fumigations aromatiques , em- 
ployées de temps immémorial , ne faisaient que 
les masquer , et ajoutaient encoreà l’impureté 
de l'air. | | 

Mais le chlore gazeux présentait beaucoup 
d’inconvénients dans son emploi. Il était diffi- 
cile d’en tirer parti dans les salles remplies de 
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malades. Si le dégagement du gaz était mé- 
nagé , la cause délétère subsistait toujours ; s’il 
était abondant , la respiration du gaz devenait 
incommode, parfois suffocante et même dans 
quelques cas dangereuse. 

Dans de grands et vastes hôpitaux, lorsqu'on 
peut faire évacuer les salles, cette méthode 
trouve encore une application facile, mais 11 
a de nombreux inconvénients à en faire usage 
dans les habitations particulières. On a bien eu 
recours aux flacons désinfectants de Guyton- 
Morveau , mais l’expérience atrop souvent dé- 
montré leur insuffisance. 

Dès l’année 1812, M. Mazuyer, professeur à 
la faculté de médecine de Strasbourg , fit con: 
naître les avantages du chlorure de chaux sur 
le chlore. Il avait reconnu à ce dernier une 
action désinfectante bien moins grande que 
celle du chlorure. M. Mazuyer employa alors, 
avec beaucoup de succès, la solution de chlo- 
rure à la purification de salles d’hôpitaux où 
régnait le typhus , et à la désinfection des am- 
phithéâtres d'anatomie. Une amélioration aussi 
remarquable et aussi utile aurait dû sans doute, 
dès cette époque, fixer l’attention des savants ; 
cependant le moyen proposé par M. Mazuyer. 
fit peu de sensation et resta presque ignoré. 

Environ neuf ans plus tard , la Société d’En- 
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couragement pour l’industrie nationale proposa 
pour question l’assainissement des ateliers de 
boyauderie, qui répandent une odeur si infecte 
et si dégoûtante. M. Labarraque résolut com- 
plètement la question : son mémoire remporta 
le prix. Cet habile pharmacien démontra, par 
un grand nombre d’expériences, que le chlo- 
rure de soude ( eau de javelle) était un agent 
des plus puissants pour détruire à instant l’o- 
deur repoussante des intestins mis à maccrer 
dans l’eau pour en rendre la préparation plus 
facile. 

M. Labarraque étendit l'emploi de ce moyen 
désinfectant à toutes les matières animales en 
putréfaction, et, depuis, plusieurs médecins dis- 
tingués en ont fait des applications à l’art de 
guérir. 

L'efficacité du chlorure de chaux comme 
moyen désinfectant ayant été constatée pen- 
dant les années 1822, 23, 24 et 25, l’Acadé- 
mie des Sciences décerna, dans sa séance pu- 
blique du 20 juin 1825, à M. Labarraque, un 
prix de 3,000 francs, fondé par M. le baron de 
Monthyon en faveur de l’auteur du meilleur 
moyen de rendre un art moins insalubre ; mais 
l'Académie, instruite que dix ans auparavant 
M. Mazuyer avait également employé le chlo- 
rure de chaux pour désinfecter les salles d’hô- 

19* 


»S2  CHLORURES DE CHAUX ET DE SOUDE. 


pitaux, accorda à ce savant une somme de 2,000 
francs. 

Pour tout ce qui est relatif à l’histoire des 
divers travaux chimiques qui ont été faits sur 
les chlorures et aux diverses applications qui en 
ont.été faites dans les arts, nous renvoyons nos 
lecteurs à un ouvrage fort digne d’intérêt, qui 
a été publié récemment par un habile pharma- 
cien, M. Chevalier (1). On y trouvera rappor- 
tées la plupart des observations qui ont été 
faites sur l'emploi des chlorures dans Part de 
guérir. Nous ne ferons qu’indiquer ici sommai- 
rement ces principaux usages. 


MODE DE PRÉPARATION DES CHLORURES DE SOUDE 
ET DE CHAUX. 


Quoique la prépar ation des chlorures de sou- 
de et de chaux soit connue depuis long-temps, 
il est utile d'indiquer ici la manière dont M. La. 
barraque prépare les chlorures, afin qu’on ob- 
tienne toujours les mêmes composés. 


Chlorure de soude. On fait dissoudre cinq 
livres de carbonate de soude pur dans vingt 
livres d’eau distillée, de manière à ce que la li- 


(x) L'art de préparer les chlorures de chaux, de soude et 
de potasse; par À. Chevalier, in-8°. Paris, 1829. 
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queur donne douze degrés, au pèse-sel de Bau- 
_ mé. La liqueur est mise dans un flacon d’une 
contenance assez grande pour qu’il reste le 
quart environ de vide. On dispose, sur un bain 
de sable, un ballon en verre de quatre pintes, 
à col alongé et à large ouverture, dans lequel 
on introduit 576 grammes d’hydrochlorate de 
soude et 448 de per-oxide de manganèse. On 
lute à l'embouchure du ballon un large tube 
recourbé à un tube en S pour l'introduction de 
Vacide affaibli ; le premier tube plonge dans un 
flacon contenant une petite quantité d’eau à 
l'effet de laver le gaz, et de ce flacon part un 
large tube recourbé, qui plonge dans le vase 
contenant la solution saline. 

L'appareil convenablement disposé, et les 
luts bien secs, on verse dans le tube en S la- 
cide affaibli, froid et mélangé depuis quelques 
heures avec l’eau, dans les proportions suivan- 
tes : acide sulfurique concentré 576 grammes, 
eau 448 grammes. On applique alors le feu 
sous le bain de sable, et on continue à chauffer, 
jusqu'à ce que le chlore cesse de se dégager. 
L'opération terminée, on délute l'appareil, et 
on examine la force du produit. On prend pour 
cela une partie de chlorure que l’on introduit 
dans le bertholimètre, et on verse dessus de la 
solution de sulfate d’indigo préparé comme il 
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suit : indigo du Bengale pulvérisé, une partie, 
acide sulfurique, six parties ; faites agir à chaud 
et étendez ensuite dans neuf cent quatre-vingt: 
treize parties d’eau distillée. Le chlorure doït 
décomposer dix-huit parties de sulfate ; et dans 
le cas où la liqueur ne serait pas assez saturée 
de chlore, il faudrait y faire passer un courant 
de ce gaz, jusqu’au point que nous venons d’in- 
diquer. 

Chlorure de chaux. On prend de la chaux 
caustique qu’on éteint au moyen d’une petite 
quantité d’eau, et on la laisse se déliter com- 
plètement. Cette poudre humide est mêlée avec 
un vingtième de son poids d’hydrochlorate de 
soude, et mise dans des vases en grès, de forme 
alongée, où le chlore arrive. Ce gaz est dégagé 
d’un mélange semblable à celui qui est em- 
ployé pour préparer le chlorure de soude. 
Plusieurs appareils sont placés à côté les uns 
des autres, selon le besoin, ayant soin toutefois 
que le chlore arrive lentement dans chacun 
d'eux, afin que la combinaison se fasse succes- 
sivement; cette condition est essentielle pour 
la réussite de l’opération. La chaux hydratée, 
étant suffisamment chargée de chlore, s’hu- 
mecte, et à ce phénomène on juge que lopé- 
ration tire à sa fin. 

Pour essayer son point de saturation, on 
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prend une partie de chlorure que l’on divise 
dans cent trente parties d’eau, et cette solution 
doit décolorer quatre parties et demie de sul- 
fate d’indigo. L’addition de l’hydrochlorate de 
soude à la chaux a pour but de faciliter l’ab- 
sorption du chlore. 

Dans les grands établissements, tels que les 
hôpitaux, casernes, prisons, ete., où l’on est 
dans le cas d'opérer des désinfections journa- 
lières, on peut préparer le chlorure de chaux 
d’une manière plus économique. À cet effet, 
ôn peut suivre le procédé que nous allons dé- 
crire. On mêlera quarante litres d’eau, une li- 
vre de sel marin et cinq Evres de chaux vive 
délitée; on fera plonger dans ce liquide, qu’on 
remuera avec un agitateur en bois, un tube qui 
plongera à quelques pouces du fond du vase, et 
qui y conduira le chloredégagé d’un mélange moi- 
tié moins considérable que celui qui a été indi- 
qué pour obtenir le chlorure de soude. Ce chlo- 
rure sera encore d’une force trop considérable 
pour la désinfection des salles et des matières 
animales putréfiées; on l’alongera avec suffi- 
sante quantité d’eau, et on s’en servira ainsi 
qu’il va être indiqué. 


* MODE D'EMPLOI DU CHLORURE DE CHAUX. 


\ 


M. Labarraque a publié diverses notices in- 


> 
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téressantes sur l’emploi des chlorures, dans les 
cas d'hygiène publique. Nous extrairons de ces 
notices ce qui nous a paru le plus important. 

Lorsqu'il s’agit, par exemple, de faire la le- 
vée et l’inspection d’un cadavre déjà putréfié, 
on se comportera de la manière suivante : avant 
de procéder, il faudra se procurer un baquet, 
dans lequel on mettra une voie d’eau (vingt. 
quatre litres) ; on versera dans cette eau un 
demi-kilogramme de chlorure de chaux, et l’on 
remuera bien le mélange. 

On dépliera ensuite un drap, que l’on mouil- 
lera complètement avec de l’eau chlorurée du 
baquet, et l’on étendra bien ce drap sur toute la 
surface du cadavre, de manière à le couvrir 
entièrement. 

Bientôt l’odeur putride cesse. S'il s’est 
écoulé sur le sol du sang ou tout autre liquide 
provenant du cadavre, on versera dessus ce li- 
quide un ou deux verres d’eau chlorurée, on 
remuera avec un balai, et l’odeur fétide dispa- 
raitra. 

Si l’infection s’est répandue dans les pièces 
voisines, dans les corridors , escaliers, etc., on 
arrosera les lieux infectés avec un ou deux ver- 
res de chlorure de chaux liquide, et la fétidité 
cessera. 

On aura soin de faire arroser souvent, du li- 


CHLORURES DE CHAUX ET DE SOUDE. 287 


quide contenu dans le baquet, le drap qui re- 
couvre le cadavre : on empêchera ainsi Podeur 
putride de se reproduire. 

On a eu, il y a quelques années, un exemple 
bien frappant de l’énergique propriété désinfec- 
tante du chlorure de chaux. 

Le 1° août 1823, à la requête du procureur 
du roi, on procéda à l’exhumation d’un cada- 
yre enterré depuis un mois. Il resta exposé à 
terre et hors du cercueil pendant près de trois 
heures , et à une température de 17 à 18 de- 
grés centigr. Ce cadavre répandit une odeur in- 
fecte insupportable, il gonfla d’une manière très- 
manifeste après l’exhumation. À peine eut-on 
fait quelques aspersions avec du chlorure de 
chaux dissous dans l’eau, que l'odeur infecte 
fut instantanément détruite, et qu’il fut pos- 
sible de commencer l’autopsie. 

On se sert aussi avec avantage du chlorure 
de chaux pour la désinfection des latrines, ba- 
quets à urines, plombs, navires, écuries , ate- 
liers, salles d’hôpitaux, etc., etc. Il suffit pour 
cela d'étendre le chlorure dans 60 fois son 
poids d’eau, et d'étendre cette solution tirée à 
clair, sur les planchers, parquets, carreaux, con- 
tre les murs, sur toutes les surfaces de l'objet 
ou du lieu que l’on veut assainir : on emploie 
à cet effet soit un balai, soit un arrosoir ; au 
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bout de quelques minutes, la désinfection est 
complète. 

Dans les salles de malades, on verse de cette 
solution dans des assiettes profondes, et on 
place ces vases sous les lits, et de distance en 
distance. L’odeur infecte ne se manifeste point, 
par la raison qu’elle est détruite à fur et à me- 
sure de sa formation , par suite du dégagement 
successif du chlore. 

Mais, il faut le dire, l’odeur du chlore finit 
elle-même, quand elle est trop long-temps pro- 
longée, par devenir insupportable et plus dés- 
agréable que les odeurs fétides; c’est ce qui nous 
est arrivé à l’Hôtel-Dieu pendant la grande 
épidémie du choléra. La crainte de la conta- 
gion avait, dès le début du mal, fait répandre 
partout en abondance les vapeurs du chlore; il 
fut bientôt impossible de séjourner dans cette 
atmosphère, et comme d’ailleurs l’expérience 
apprit que la maladie nouvelle n’était nullement 
contagieuse, nous fimes cesser toute espèce de 
fumigation, même à la salle d’autopsie, et nous 
n’eûmes qu’à nous louer de cette mesure. 


CAS DANS LESQUELS ON A EMPLOYÉ LE CHLORURE 
DE SOUDE, 


C’est le chlorure de soude que l’on emploie 
principalement sur l’homme, Cet emploi a été 
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couronné de succès dans tous les cas où il s’a- 
git d'infection générale ou partielle. Aïnsi, le 
Charbon, la pourriture d'hôpital, les ulcères 
vénériens dégénérés, les plaies pgangréneuses 
ou offrant un mauvais caractère , Ont marché 
rapidement vers la cicatrisation , par l'emploi 
du chlorure étendu de dix à quinze parties 
d’eau. Chez les nombreuses malades atteintes 
de cancer ulcéré du sein et de l'utérus, qui se 
trouvent à l’hospice de la Salpétrière, nous 
avons prescrit de faire tous les Jours, à l’heure 
des pansements, des lotions avée une dissolu- 
tion de chlorure de soude. A l’aide de ce moyen, 
on est parvenu non-seulement à détruire la 
fétidité du pus et des écoulements » Mais même 
à calmer les souffrances de ces malheureusés 
femmes , qui ont trouvé que ces lotions leur 
rendaient le sommeil plus tranquille. M. Alibert 
a également fait faire avec avantage des lotions 
sur les dartres rongeantes, avec la dissolution 
de chlorure. MM. Roche et J. Cloquet en ont 
tiré un utile parti dans le traitement des ulcë- 
res gangréneux : dans plusieurs de ces mala- 
dies très graves , M. J, Cloquet fait baigner le 
membre sphacélé dans du chlorure étendu de 
dix ou quinze parties d’eau, et en administre 
Ying-cinq ou trente gouttes dans une pinte de 
tisane, 
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M. Roche a obtenu, au moyen des lotions 
avec la dissolution de chlorure , la guérison 
d’une teigne faveuse. Ce médecin a également 
employé, avec le plus grand succès, contre 
l’angine couenneuse un gargarisme dans lequel 
il faisait entrer la dissolution de chlorure de 
soude; nous avons nous-même obtenu de sem- 
blables succès. 

M. Sanson a désimfecté des ulcérations de 
la bouche avec carie des os du voile du palais, 
et a suspendu pendant quelque temps les ra- 
vages de cette maladie. 

M. Lagneau a fait usage du chlorure en 1n- 
jection, pour le ramollissement des gencives 
avec ulcérations, exhalant une grande fétidité. 

M. Lisfranc en a tiré un grand parti dans le 
traitement des brûlures et des ulcères ordimai- 
res; M. Lisfranc emploie à à cet effet une disso- 
lution de chlorure de chaux marquant 3 degré és. 
au chloromètre de M. Gay-Lussac. 

Enfin, M. Bouley jeune, médecin vétérinaire, 
a employé le chlorure avec succès pour le trai- 
tement des affections charbonneuses, dont les 
chevaux sont assez souvent atteints. $e 


Solution antipsorique avec le chlorure de chaux. 


M. Derheims propose la solution suivante, 
pour guérir la gale. 
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Chlorure deshaus. 4. «4. Lab: 3 onces. 
PAU Re Meur... slots «0: L'HÉTS 


Dissolvez et filtrez. 


On fait des lotions sur les cuisses, les jam- 
beset les bras, deux à trois fois par jour. Six à 
huit jours suffisent pour la guérison. 


PRÉPARATIONS FAITES AVEC LES CHLORURES POUR 
LA DÉSINFECTION DE L’'HALEINE. 


M. Chevalier indique, dans l'ouvrage que 
nous avons cité, les formules suivantes, comme 


pouvant être mises en usage pour la désinfec. 
tion de l’haleine. à 


Solution de chlorure de chaux alcoolisé. 


Chlorure de chaux sec,. 12 grammes (3 gros.) 
Eau distillée:...... r... 64 grammes (2 onces.) 
Medbl,x36:,;12.43. 64 grammes (2 onces.) 


MODE DE PRÉPARATION. 


On divise le chlorure dans un mortier de 
verre avec un pilon de même matière; quand 
le chlorure est bien divisé, on ajoute une par- 
tie de l’eau distillée; on laisse reposer , on cé- 
cante la liqueur qui s’est éclaircie, on ajoute une 
nouvelle quantité d’eau au résidu; on triture, 
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on laisse reposer une deuxième fois, et on ré- 
pète une troisième fois le lavage, en se servant 
des dernières portions de l’eau distillée ; on dé- 
cante et on réunit les liqueurs décantées; on 
les filtre, puis on y mêle la quantité indiquée 
d'alcool, et on y ajoute quelques gouttes d’une 
huile essentielle. 

On met une demi-cuillerée à café de ce mé- 
lange dans un verre d’eau , et on lave les gen- 
cives en se servant d’une brosse à éponge. Cette 
préparation peut être employée pour détruire 
l'odeur de Ja fumée de tabac. 


Formule du docteur Angelot. 


Chlorure de chaux..... 16 à 30 grains (8 à 15 décigr.} 
Solution de gomme..... 1 once (32 grammes.) 
Sirop d’écorce d'oranger. 4 gros (16 grammes.) 

Le docteur Angelot, médecin à Briancon , a 
employé cette solution en lotions, pour com- 
battre une ulcération des gencives, très-fré- 
quente chez les soldats. 


Pastilles avec le chlorure de chaux, pour la 
désinfection de l'haleine. 


Chlorure de chaux ..... 28 grammes (7 gros.) 
Sucre vanillé. ..... -... 12 grammes (3 gros.) 
Gomme arabique....,.. 20 grammes (5 gros.) 


Faites des pastilles de 15 à 18 grains (8 à 9 déci- 
grammes ). 
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Deux ou trois de ces pastilles ôtent à l’ha- 
leine l'odeur désagréable. 

Ces pastilles ont une couleur grise ; pour les 
obtenir plus blanches, on peut se servir de cette 
autre formule : 


Deuxième formule. 


Chlorure de chaux sec... (12 décigrammes) 24 grains. 
Sucre en poudre.....,.. + (32 grammes) r once. 
Gomme adragante........ (10 décigrammes) 2 grains. 


On divise le chlorure dans un mortier de 
verre ; on verse l’eau peu à peu, et on laisse re, 
” poser. On décante et on filtre : on n’ajoute que 

la quantité d’eau nécessaire pour dissoudre le 
chlorure. On se sert de la solution de chlorure 
Pour amener ce mélange à l’état de pâte : on 
le divise ensuite en pastilles de (9 à 10 déci- 
-$rammes) 18 à 20 grains. On aromatise la 
pâte avec une huile essentielle. 

_ On prend une ou deux de ces pastilles pour 
détruire l'infection. 

M. Deschamps a donné la formule suivante, 

dans le même but que les précédentes : 
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Pastilles avec le chlorure. 


Chlorure de chaux sec... (8 grammes) 2 gros. 


1.1/4 CRE ATRS RER. Pare (250 grammes) 8 onces. 
Amidôon. :, 682. 7 (02 -eratimies) Tr once 
Gomme adragante....... (4 grammes) 1 gros. 
Carina ... (15 grammes) 3 grains. 


L’addition de l’amidon empêche les tablettes 
de prendre une couleur jaune qu’elles acqué- 
raient avant cette addition. 

On fait des pastilles de (15 centigrammes) 
3 grains; on peut.en prendre cinq à six dans 
l’espace de deux heures. | 
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MANNITE. 


On désigne sous le nom de mannite une 
matière sucrée, cristallisant en petits prismes 
alongés , que l’on retire de la manne. Quelques 
chimistes l’appellent sucre de manne; mais nous 
devons dire, à cette occasion, qu'elle ne se rap- 
proche des sucres que par la saveur, car quoi 
qu’on fasse, onne peut jamais parvenir à la faire 
fermenter. La mannite ne se trouve pas seule- 
ment dans la manne, elle paraît exister , mais 
en petite quantité , dans le jus des oignons, des 
betteraves, du céleri, et dans le suc d’un grand 
nombre d’autres plantes. 

Pour obtenir ce produit, on prend la manne 
du commerce connue sous le nom de manne 
en larmes ; on la traite par l’alcool bouillant, 
on filtre et on laisse cristalliser ; par le repos et 
le refroidissement la mannite se précipite en 
petites aiguilles de la plus belle blancheur. 

La manne en larmes n’est presque composée 
que de mannite unie à une petite quantité 
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d’une matière jaunâtre extractiforme, et a 
des traces de sucré de canne. La manne com- 
mune contient peu de mannite, et est fort 
riche en matière extractive; enfin la manne 
grasse n’est presque composée que de cette 
dernière substance, d’où l’on voit qu'il n’est 
pas indifférent de prendre l’une ou l'autre 
manne lorsqu'on veut se procurer de la man- 
nite. 

La mannite obtenue comme je viens de lin- 
diquer est blanche, soluble dans l’eau presque 
en toutes proportions, avec laquelle on peut en 
former un sirop; se fond entre 10° et r10° en 
un liquide incoloré .qui se prend en masse col- 
lante, et cristallise par le refroidissement ; 
chauffée plus fortement, elle brûle et se dé- 
compose comme le sucre. € 

La mannite a été analysée par MM. Gay- 
Lussac et Thénard, Proust, de Saussure, Henry 
Oppermann , Liebig. Ce dernier chimiste l’a 
trouvée composée de 


atom. 
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Quant à la matière grasse extractive de la 
manne, il est également facile de l’obtenir en 
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grande quantité; il suffit pour cela de prendre 
la manne grasse du commerce, de lui enlever 
tous les principes cristallisables par l'alcool, de 
la dissoudre dans l’eau pour la séparer de dé- 
bris de végétaux qu’elle contient toujours ; en- 
fin, après filtration, de la dessécher avec pré- 
caution. La substance que l’on obtient est la 
matière extractive de la manne qui jouit d’une 
certaine propriété purgative. | 


EMPLOI DE LA MANNITE. 


. Cette substance est substituée avec beaucoup 
d'avantage à la manne, elle en possède les pro- 
priétés laxactives sans en avoir l’odeur nau- 
séeuse. La dose est de deux gros pour les en- 
fants; je l’ai portée quelquefois à demi-once, mais 
j'ai presque toujours obtenu des effets purgatifs 
trop prononcés. Cette dose ne me paraît con- 
venir qu'aux adultes. 


SIROP DE MANNITE. 


On peut faire, d’après les procédés connus, 
un sirop de mannite, qui est fort utile pour 
purger doucement les enfants à la mamelle, et 
pour ajouter aux infusions pectorales dans les 
catarrhes pulmonaires, qui commencent à de- 
venir chroniques. 
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EMPLOI DE LA MATIÈRE GRASSE DE LA MANNE, 


J'ai essayé de tirer partie de la matière grasse, 
qui résulte de lopération par laquelle on 
extrait la mannite de la manne, mais je n'ai 
rien obtenu de satifaisant. Cette substance , qui 
a l’apparence et la saveur d’un extrait, est très 
peu active, et ne m’a pas paru justifier les pro- 
priétés fortement laxatives qui lui avaient été 
d’abord attribuées. 

Une once délayée dans du bouillon aux her- 
bes n’a produit presque aucun effet dans plu- 
sieurs essais que j'ai faits à l’Hôtel-Dieu. 
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SOLANINE. 


Cet alcali a été découvert par M. Desfosses, 
pharmacien de Besancon, dans deux individus 
de la famille des solanées, la morelle, solanum 
nigrum, et la douce-amèêre, solanum, dulcamara. 
Il existe dans ces deux plantes , mais les feuil- 
les de la dernière en contiennent une quantité 
assez notable, tandis que dans celles de la mo- 


relle on n’en trouve pas. 
Plusieurs chimistes habiles ont traité la mo- 


elle et la douce-amère par les procédés indi- 
qués par M. Desfosses , et n’ont obtenu qu’un 
peu de phosphate de chaux et de matière végé- 
tale, sans aucun vestige de cet alcali végétal. 
Il serait essentiel que M. Desfosses voulût bien 
répéter ses expériences , afin de constater de 
nouveau le fait qu’il a avancé, ou bien d’indi- 
quer à quelle circonstance il tient qu'à Paris 
on n’a pu obtenir de solanine. 


LG 
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PRÉPARATION DE LA SOLANINE. 


C’est dans les baies de la morelle que la s0- 
lanine se trouve en plus grande abondance ; elle 
y existe à l’état de malate. Pour l'obtenir > On 
traite par l’ammoniaque le suc filtré de ces 
baies : on détermine par ce moyen la précipi- 
tation d’un dépôt grisâtre. Ce dépôt, reçu sur 
un filtre, lavé et traité par l'alcool bouillant, 
donne par l’évaporation la base salifiable, qui 
se trouve de suite assez pure si l’on a opéré sur 
des baies parfaitement mûres. Mais si l’on traite 
le suc des baies encore vertes, la solanine reste 
unie à une certaine quantité de chlorophylle, 
dont on a beaucoup de peine à la débarrasser. 


PROPRIÉTÉS DE LA SOLANINE. 


Lorsque cette substance est parfaitement 
pure, elle se présente sous la forme d’une pou- 
dre blanche, opaque , quelquefois nacrée. 

Elle est sans odeur; sa saveur est légère- 
ment amère et nauséabonde : son amertume 
se développe par sa dissolution dans Jes acides, 
et surtout dans l’acide acétique. Les sels qu’elle 
forme avec eux sont incristallisables; leur so- 
lution se transforme par l’évaporation en une 
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masse gommeuse, transparente, facile à pul- 
Vériser. 

La solanine est insoluble dans l’eau froide; 
Peau chaude n’en dissout pas =; l'alcool en 
dissout une petite portion. 

Ses propriétés alcalines sont peu manifestées 
par son action sur le curcuma; cependant elle 
ramène au bleu le papier de tournesol rougi 
par les acides ; elle s’unit, même à froid , avec 
les acides , et peut, lorsqu’on opère avec atten- 
tion, donner des dissolutions parfaitement neu- 
tres. Comme tous les alcalis végétaux, elle 
n'exige qu’une très-petite quantité d’acide pour 
être saturée, 


ACTION DE LA SOLANINE SUR LES ANIMAUX. 


Cette substance, introduite à la dose de deux 
à quatre grains dans l’estomac d’un chien ou 
d’un chat, excite des vomissements violents, 
bientôt suivis d’un assoupissement qui dure plu- 
sieurs heures, 

Un jeune chat a PU Supporter sans mourir 
l'introduction dehuit grains de cette substance. 
Après de violents vomissements il éprouva une 
forte somnolence qui dura près de trente-six 
heures. De la solanine, extraite du solanum fe- 
rox, nous a été remise par M. Pelletier ; nous 
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en avons fait l'essai sur deux jeunes chiens, et 
nous avons reconnu qu elle était très-âcre; car 
elle à produit une salivation abondante chez 


un de ces animaux, mais il n’y à point eu de 
somnolence. 


ACTION DE LA SOLANINE SUR L'HOMME. 


Si l’on avale une quantité très-petite de so- 
lanine , on éprouve à la gorge un sentiment 
très-vif d’irritation. Portée dans la bouche, la 
solanine offre une saveur nauséabonde, légère- 
ment amère, mais qui le devient beaucoup si 
on dissout la substance dans un peu acide 
acétique. 

De tous les sels de solanine , l’acétate est le 
seul dont on ait essayé l’action sur l’homme. 
A la dose d’un quart de grain, il produit des 
nausées, mais on ne remarque point ensuite de 
ten lance au sommeil. ; 

D'après ce que nous venons de dire, on voit 
que la solanine, comme l’opium, peut produire 
le vomissement et le sommeil, mais ses proprié- 
tés vomitives paraissent plus développées que 
celle de Popium, tandis que ses propriétés nar- 


cotiques le sont beaucoup moins. 
ÿ 
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CAS DANS LESQUELS ON POURRAIT L'EMPLOYER. ‘ 
. 
On n’a pas encore essayé la solanine chez des 
personnes malades, mais on peut tenter de l’em- 


ployer dans les cas où l'extrait de morelle ou 
celui de douce-amère sont indiqués. 


ne 
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DELPHINE. 


Cet alcali a été découvert en 1819, dans les 
semences dela staphisaigre, delphinium staphi- 
sagria, par MM. Feneulle et Lassaigne , qui lui 
ont donné ce nom, emprunté de celui de la fa- 
mille de lastaphisaigre, dans l'opinion que lä- 
creté propre aux plantes de cette famille était 
due à ce principe ; opinion qu’ils n'ont pas eu 
occasion de confirmer par l’analyse d’autres. 
delphiniun. ' 


PRÉPARATION DE LA DELPHINE. 


On fait bouillir dans un peu d’eau distillée 
üne portion de semences mondées de leur en- 
veloppe et réduites en pâte fine. On passeà 
travers un linge, puis on filtre le décoctum.On 
ÿ ajoute de la magnésie bien pure, et l’on con- 
tinue pendant quelques minutes l’ébullition. Au 
bout de ce temps, on filtre de nouveau; le ré- 
sidu, lavé exactement , est soumis à l’action de 
Palcoo!l très-rectifié. Faisant ensuite évaporer 
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cette teinture alcoolique, on obtient la delphine 
Sous la forme d’une poudre blanche, présentant 
quelques points cristallins. 

Tel est le procédé le plus simple au moyen 
duquel on peut la préparer. Si l’on voulait s’en 
procurer une grande quantité, comme Popéra- 
tion de monder les graines demande beaucoup 
de temps et de patience, il serait préférable 
d'employer les moyens suivants. 

On soumet la graine, non mondée et bien 
contuse , à l’actiori de l'acide sulfurique faible. 

On précipite la liqueur par lammoniaque, et 
Von reprend ensuite par lalcool la delphine , 
qui contient encore un peu de principe colo- 

rant. Pour la purifier , on chasse l'alcool par la 

distillation : on dissout le résidu dans de Pacide 
hydrochlorique, et on fait bouillir avec de la 
magnésie. Le dépôt est repris par lesprit de 
vin, qui donne la delphine parfaitement pure. 

M. Couerbe propose un autre procédé pour 
obtenir la delphine pure ; ce procédé est tout- 
ä-fait semblable à celui qu’il a proposé pour la 
Préparation de la vératrine. I consiste à faire 
un extrait alcoolique de la semence de la sta- 
phisaigre, de traiter l’extrait obtenu par Peau 
acidulée avec l’acide sulfurique , de filtrer et de 
traiter la solution par l’ammoniaque ; en pas- 
sant le tout sur une toile, le précipité de del- 
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phine reste sur la toile ; on le laisse égoutter , 
ox le reprend par l’alcool pour le séparer d’un 
peu de phosphate de chaux qu’il contient quel- 
quefois , et on le sulfatise une seconde fois; et 
on le reprécipite de nouveau par l’ammoniaque 
ou la potasse , après avoir ajouté la quantité 
nécessaire d'acide nitrique , pour précipiter une 
quantité de matière grasse poisseuse. 

Cette substance, ainsi chtenue et séchée con- 
venablement, est la delphine presque pure , Mais 
contenant un peu d’une matière neutre ; on sé- 
pare cette matière par l’éther, qui dissout la 
delphine pure, et ne touche pas au corps neu- 
tre, auquel M. Couerbe a donné le nom de séa- 
phisaire. 


PROPRIÉTÉS DE LA DELPHINE. 


À l’état de pureté la delphine se présente 
sous la forme d’une poudre blanche , cristalline 
lorsqu'elle est humide , mais qui devient bien. 
tôt opaque par son exposition à l'air. Son odeur 
est nulle: sa saveur est très-amère et ensuite 
âcre. 

L'eau en dissout une quantité très-petite , 
qu’on ne peut y reconnaître qu’à Ja légèreamer- 
tume qu’elle en recoit. | 

L'alcool et l’éther la dissolvent très-facile- 
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ment ; la dissolution alcoolique verdit fortement 
le sirop de violettes, et ramène au bleu le papier 


de tournesol rougi par les acides. 
La delphine forme avec les acides sulfuri- 


que, nitrique, hydrochlorique, oxalique, acé- 
tique, etc., des sels neutres très-solubles, dont 
la saveur est extrêmement amère et très-âcre ; 
les alcalis la précipitent sous la forme d’une 


gelée blanche. 
La delphine a été analysée par M. Couerbe, 


qui la trouve composée de : 
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Le poids de l’atome de cette matière a été 
obtenu à laide du gaz hydrochlorique , et on 
a trouvé que 100 de delphine absorbaient 
17, 92 de ce gaz, quiétablit le poids de l’atome 


à 2097. 
CAS DANS LESQUELS ON POURRAIT L'EMPLOYER. 


On n’a point encore essayé la delphine com- 
me médicament ; mais si la staphisaigre a quel- 
que vertu médicinale, il est présumable que 
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celle-ci réside dans l’alcali qu’on retire de cette 
plante. On pourrait donc tenter de l'employer 
dans les circonstances où la staphisaigre est 
indiquée ; et alors il faudrait faire usage des sels 
«le cette base à raison de leur solubilité. 


: 


Siaretet202126 2561010560 tet PIB eLe10106012120et2v 
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La découverte de ce principe immédiat pré- 
sente une circonstance assez singulière pour 
mériter d’être rapportée. 

M. Henry, chef de la pharmacie centrale, et 
M. Caventou, s’occupèrent en même temps, et 
à l'insu l’un de l’autre, de l'analyse de la gen- 
tiane. Ils arrivèrent à des résultats tellement 
identiques, que, s'étant communiqué leurs tra- 
vaux, ils virent qu’ils sembiaient avoir été faits 
de concert, et résolurent de les publier en com- 
mun (2). 


(1) M. Caventou vient de retirer de la racine du canneficier , 
arbre qui produit la casse en bâtons, cassia fistula, un prin- 
cipe amer qui pourra recevoir une application très-utile dans le 
traitement des fièvres intermittentes. Ce principe amer a la 
singulière propriété de former des combinaisons fort peu solu- 
bles dans l’eau , avec les acides nitrique, muriatique et sulfu- 
rique. Il en forme au contraire de très-solubles avec la po- 
tasse, la soude , l’ammoniaque, et même la magnésie, la chaux, 
Ja baryte, ete. 

(2) Ce fait est doublement remarquable ; premièrement, en 
ce qu'il prouve combien, depuis quelques années, les moyens 
d'analyse végétale ont été perfectionnés, secondement , en ce 
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PRÉPARATION DU GENTIANIN. 


On traite à froid par l’éther la poudre de 
gentiane. Au bout de quarante-huit heures on 
obtient une teinture d’un jeune verdâtre; cette 
teinture, filtrée, versée dans un vase ouvert, et 
exposée à la chaleur, se prend par le refroidis- 
sement, si la liqueur est suffisamment concen- 
trée, en une masse jaune cristalline, d’une 
odeur et d’une saveur de gentiane très-pro- 
noncées. 

On traite cette masse par l'alcool jusqu’à ce 


qu'il cesse de prendre une couleur citrine. On 


réunit les lavages, on les expose à une bonne 
chaleur, et l’on voit reparaître la masse jaune 
cristalline, qui, sur la fin de l'évaporation, se 
prend en masse; cette masse est d’une amer- 


tume très-forte. Reprise par l’alcool faible, elle 
se redissout en partie, à l'exception d’une cer-. 


taine quantité de matière huileuse. 
Cette dernière dissolution alcoolique, outre 


qu'il montre le changement qui, par suite du progrès des 


sciences, s’est opéré parmi ceux qui les cultivent. Un semblable 


hasard , arrivé il y a cent ans , cût excité entre deux savants une 


querelle opiniâtre ; aujourd’hui il n'a produit chez ceux dont ê 


nous parlons qu’un sentiment de joie, chacun voyant sa dé- : 


couverte confirmée par celle d’un autre. 
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le principe amer de la gentiane, contient une 
substance acide et la matière odorante de la 
gentiane. 

En faisant évaporer cette liqueur à siccité, 
délayant la matière dans l’eau, ajoutant un peu 
de magnésie calcinée et bien lavée, faisant bouil- 
lir etévaporer au bain-marie, l’on chasse la plus 
grande partie de la matière odorante dela gen- 
tiane ; l'acidité disparaît par la magnésie, et le 
principe amer jaune reste en partie libre , et en 
partie combiné avec la magnésie, à laquelle il 
communique une belle couleur jaune. Alors, 
en faisant bouillir cette magnésie avec de lé- 
ther, on enlève la majeure partie du principe 
amer , que lon obtient pur et isolé par l’évapo- 
ration. SiVon veut séparer la plus grande partie 
du principe amer qui reste fixé dans la magné- 
sie et que l’éther ne peut enlever, on la traite 
par lacide oxalique en quantité suffisante pour 
‘obtenir l'acidité. Cet acide s’empare de la ma- 
gnésie, et met à nu le principe amer, que l’on 
reprend par le moyen déjà indiqué. 


nr: TR 
PROPRIÈTES DU GENTIANIN. 


Le gentianin estjaune , inodore , d’une amer- 
tume aromatique de gentiane très-forte, et qui 
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augmente beaucoup quand on le dissout dans 
un acide. 

IL est très-soluble dans l’éther et dans l’al- 
cool, et s’en sépare par l’évaporation sponta- 
née, sous forme de très-petites aiguilles cristal- 
lines jaunes. Il est beaucoup moins soluble dans 
l'eau froide, qu’il rend cependant très-amère 
Peau bouillante en dissout davantage. 

Les aicalis étendus foncent beaucoup sa cou- 
leur , et en dissolvent un peu plus que l’eau elle- 
même. | 


? 


Les acides affaiblissent sa couleur jaune d’une 
manière très-notable. Ses dissolutions sont 
presque incolores avec les acides sulfurique et 
phosphorique , et jaunâtres avec les acides plus 
faibles, tels que l'acide acétique. L’acide sul- 
farique concentré le charbonne et détruit son 
amertume. 

Le gentianin , exposé dans un tube de verre 
à la chaleur du mercure bouillant, se sublime 
sous forme de petites aiguilles jaunes, cristalli- 
nes. Une partie est décomposée. 

Le gentianin ne change pas sensiblement la 
couleur du tournesol bléu ou roupi par les aci- 
des. Il paraît neutre. | 
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ACTION DU GENTYANIN SUR LES ANIMAUX ET SUR 
L'HOMME. 


Quelques essais auxquels Je me suis livré 
m'ont appris que le gentianin n’a aucune qua- 
lité vénéneuse. Plusieurs grains de cette sub- 
stance, injectés dans les veines, n’ont produit 
aucun effet apparent. J'en ai moi-même avalé 
deux grains dissous dans l'alcool, et je n’ai 
éprouvé qu’une amertume extrême et un léger 
sentiment de chaleur dans l’estomac. 


MODE D'EMPLOI DU GENTIANIN. 


La teinture est la préparation qui semble de. 
voirêtre plus fréquemment employée. On pourra 
la préparer d’après la formule suivante : 

12 


Teinture de gentianin. 


Aleogb 31240... »:. 
Gentianin, ..,.. 


PMULS, 0 10 9. 6 ele à 01e I once. 
SAS sn se UT grains. 


Cette teinture remplace avec succès l’élixir 
de gentiane, et s'emploie dans les mêmes cir- 
constances. 


Sirop de gentianin, 


D li pe 
©. 20 grains. 
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Ce sirop est un des meilleurs amers dont on 
puisse faire usage dans les affections scrofuleu- 
ses. Je continue à en obtenir de très-bons 
effets. 
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LUPULINE. 


L'existence de cette substance a été signa- 
lée dans le houblon, par M. Ives, de New- 
York. Elle a été depuis décrite en France par 
M. Planche, et plus récemment par MM. Che- 
Valier et Payen, sous le nom de Matière jaune 
de houblon. 

Elle se présente sous forme de pctits grains 
brillants, jaunâtres , Qui recouvrent la base des 
écailles du houblon. 

Elle est d’un jaune doré, pulvérulente, d’une 
odeur aromatique. : 

‘Soumise à l'analyse, elle a été trouvée princi- 
palement composée de résine, d’huile volatile 
en petite quantité, et d’un principe amer. C’est 
ce dernier principe auquel le nom de lupuline 
semblerait devoir être réservé. Il a une saveur 
très-amère, et est soluble dans l’eau, l'alcool et 
l’éther, auxquels il communi que son amertume, 
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ACTION SUR L'HOMME ET SUR LES ANIMAUX. 


M. Ives la regarde à la fois comme aromati- 
que, tonique et narcotique. 

Je wai rien trouvé de précis à cet égard. 
J'ai essayé à diverses reprises soit la lupuline en 
substance, soit ses diverses préparations sur les 
animaux, et je n'ai jamais r emarqué qu’elle fût 
narcotique. Cette propriété est pourtant une 
des plus faciles À saisir dans les expériences sur 


les animaux. 
MODE D'EMPLOI DE LA LUPULINE. 


Poudre de lupuline. 


Lupuline. SE RE partie. 
Sucre blanc pulvérisé. HE de cé ee CRE parties. 


Broyez d’abord la lupuline dans un mortier de porce- 
laine, et ajoutez peu à peu le sucre. Mélangez exacte- 


ment. 


Pilules de lupuline, 


Pilez fortement et divisez en pilules. 


Cette substance se prend en masse, ce qui. 
dispense d'ajouter un excipient. 1 


"0 
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Teinture de lupuline. 


Puputne contuse:, li 40.....) once. 
OM AD nus n à à one ec dec eo de, SCOR CES: 


Faites digérer pendant six jours en vases clos, passez, 
exprimez fortement, filtrez, et ajoutez la quantité ‘d’al- 
cool à 36° pour obtenir trois onces de teinture. 


Extrait de lupuline. 


On peut préparer cet extrait, soit avec l’in. 
fusion aqueuse, il est alors amer et aromati- 
que ; soit avec la décoction, il est également 
amer, moins aromatique, et il retient de la 
résine. 


Strop de lupuline. 


Teinture alcoolique de lupuline.... 1 partie. 
PROD L ....1..... parties, 


Mélez. 


Lorsque l’on mêle la teinture de lupuline avec 
le sirop, celle-ci se sépare à l’état de division 
extrême, et donne au sirop l'apparence de ce- 
lui d’orgeat. 11 faut recommander au malade 
de bien remuer la bouteille à chaque prise de 
ce composé. | 

Les doses de ces préparations ne sont point 
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encore fixées d’une manière précise; 
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de 0 

mais Ja 
lupuline n'ayant aucune qualité vénéneuse, les 
praticiens pourront facilement les déterminer 


eux-mêmes. ! 
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HUILE DE CROTON TIGLIUM. 


Cette huile se retire des semences du croton 
tiglium, axbrisseau de la famille des euphorbes, 
qui croît dans les Indes orientales. D’après des 
recherches récentes faites par M. Caventou, il 
parait bien positif que le croton tiolium est le 
même arbrisseau qui produit les semences si 
connues dans le commerce sous le nom de pt 
gnon d'Inde, que MM. Pelletier et Caventou ont 
analysé, en 1818, sous le nom de Jatropha cur- 
cas. M. Caventou a appuyé cette opinion d’ex- 
périences chimiques, qui lui ont prouvé que 
l’huile retirée des pignons d’Inde ne diffère en 
rien de l’huile de croton tirée directement de 
Londres. En effet, même odeur, même couleur, 
même saveur, même manière d'agir pour les 
réactifs chimiques; enfin même énergie dans 
leur action thérapeutique, d’après les expérien- 
ces faites dans les hôpitaux par MM. Récamier, 
Bally et Kapeler. On le cultive à Malabar, à 
Ceylan et aux Moluques, à cause de ses pro- 
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priétés médicinales. I y a plusieurs siècles 
(en 1630), lhuile de croton fut introduite en 
Europe ; elle ÿ fut même employée à l’intérieur 
avec succès par quelques médecins. En 1632, 
Artus Gyselius vanta Pemploi de cette huile 
dans les hydropisies. Dans l’Herbarium ambo- 
nense de Rumphius, publié à Amsterdam en 
1700, par Burmann, on trouve la description 
du croton, dont les semences fournissent, par 
expression, dit l’auteur, une huile qui, prise à 
la dose d’une goutte dans du vin de Canaries ; 
était alors un purgatif usité. De nos jours ce 
médicament était tout-à-fait tombé dans l’ou- 
bli en Europe, lorsque M. Conwel, médecin au. 
service de la compagnie anglaise des Indes 
orientales, à Madras, est venu rappeler l’atten- 
tion sur cette huile, dont on se sert générale- 
ment dans Plnde, et dont il aintroduit l’usage 
en Angleterre. 


MODE DE PRÉPARATION. 


Le mode de préparation suivi dans les Indes 
pour obtenir l'huile de croton n’est pas connu; 
il paraît cependant que c’est par expression ou 
par ébullition, d’après les expériences récentes 
de M. Caventou, indiquées plus bas. En faisant 
digérer dans l’éther sulfurique 100 parties d’a- 
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mandes broyées, plaçant le tout sur un filtre 
couvert avec soin pendant toute la durée de la 
filtration, et lavant le résidu avec une quantité 
suffisante d’éther, M. le docteur Nimmo , de 
Glascow, a trouvé qu’il restait quarante parties, 
et que Go avaient été dissoutes. 

Par ce procédé, de 300 grains de graines 
(desquelles il fautréduire r08 pour lPenveloppe, 
restent 192 grains d'amandes }, il a obtenu 
deux drachmes d’une huile qui présentait la 
saveur et les propriétés médicinales de l'huile 
de croton ordinaire. | 

On peut encore préparer une solution alcoo- 
hique de croton, en versant de Palcool, soit 
sur les graines, soit sur l’huile elle-même ; 
mais M. Conwel n'indique pas, dans la thèse 
qu'il a soutenue à la Faculté de Paris, les pro- 
portions d’après lesquelles doit être faite cette 
solution, qui jouit des mêmes propriétés que 
lhuile ; il paraît que celle qu’il a fait préparer 
était beaucoup moins active que l’huile, car il 
Va donnée à la dose d’un demi-gros. Selon 
M: Nimmo, l’activité de l’huile de eroton serait 
due à un principe âcre, résineux, soluble dans 
Véther , l'alcool et les huiles fixes et volatiles. 
D’après les expériences de ce médecin, 100 
parties d'amandes de croton tiglium contien- 
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Principe âcre........ TS OR QUE; 

Huile tire. x .L 0e RIRES Tee CR PRE: 

Matière farineuse Sr ee ne A 41 à 40 
dde 

100 


100 parties d'huile de croton contiennent : 


Fhncipe acre. 2.0 FERME. 7 NE 
Huile fixe... ... ed Ce tree dde es RE 
100 


Vauquelin et M. Pelletier ont fait quelques 
expériences pour isoler le principeactif del huile 
de croton : ils n’ont pu ÿ parvenir. 

. M. Caventou a extrait l’huile de croton ti- 
glium, au moyen de l’action de lalcoo!l à 38° 
sur l’amande de la semence du pignon d’Inde 
réduite en pâte. Il laisse macérer 48 heures et 
filtre : il ajoute une seconde et jusqu’à une troi- 
sième dose d’alcool sur la pâte déjà épuisée, et 
soumet celle-ci à une forte expression. Il ré- 
unit les macérations alcooliques dans le bain-ma- 
rie d’un alambic, et les soumet à la distillation 
pour en retirer l’alcool, qui peut servir à une 
nouvelle opération. L'huile qui reste dans le 
bain-marie est filtrée à travers un papier Joseph 
et conservée dans un flacon bouché en cristal. 

La quantité d'huile obtenue par rapport à 
Pamande est de 5o pour 100. € 
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D’après les recherches de M. Caventou, il 
paraîtrait que l'acide jatrophique ne serait pas 
le principe dans lequel réside la vertu drastique 
de l’huile de croton. 


ACTION DE L’'HUILE DE CROTON SUR L'HOMME ET 
SUR LES ANIMAUX. 


L'huile de croton est d’un jaune orangé; elle 

a une odeur très-prononcée et sut generis; Sa 
saveur est d’une âcreté excessive et piquante 
comme celle du cmnamome ; elle a aussi un peu 
le goût de lhuile de ricin ordinaire. Lorsqu'on 
en met une goutte sur la langue, on éprouve, 
quelques moments après, une sensation de cha. 
leur désagréable qui s’étend jusqu’à l’arrière- 
bouche : cette sensation dure plusieurs minutes : 
pour la dissiper, on prend une ou deux cuille- 
rées d’eau froide; néanmoins, elle doit être con- 
sidérée comme un obstacle à l’administration 
de l'huile de croton pure. M. Conwel m’en 
‘remit une certaine quantité; j'ai dû com- 
mencer par en essayer les effets sur les ani- 
maux. Je me suis d’abord assuré que cette huile 
est purgative à une dose infiniment petite, une 
goutte, une demi-goutte, par exemple. A la 
dose plus élevée, cette huile devient fortement 
drastique; elle détermine une violente inflam- 
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mation du canal intestinal, accompagnée de vo- 
missements répétés, et de déjections conti- 
nuelles. 

Injectée dansles veines, elle produit aussi, sui- 
vant la dose, soit la simple purgation, soit l’in- 
flammation du canal intestinal, soit même la 
mort des animaux, 

Éclairé par ces effets je n’ai pas hésité à em- 
ployer l'huile de croton tiglium comme médi- 
cament; J'en ai donné à l’Hôtel-Dieu de Paris, 
à plusieurs malades, hommes ou femmes , CON- 
fiés à mes soins : les résultats ont été on ne peut 
plus satisfaisants. Une ou deux gouttes mêlées 
à une démi-once de sirop ont purgé doucement 
et abondamment environ quinze malades pla- 
cés dans diverses circonstances. Les effets ont 
paru si avantageux, que plusieurs élèves de 
hôpital ont désiré essayer cette huile sur eux- 
mêmes, et plusieurs s’en sont servis avec avan- 
tage et m'ont témoigné leur satisfaction. J’en 
ai fait un usage très-fréquent dans l’hospice de 
la Salpétrière, et toujours avec succès. 

J’emploie journellement dans ma pratique 
particulière lhuile de croton tiglium avec le 
même FRneess 

Quoique je n’aie observéaucun inconvénient, 

Je dois dire que M. Conwel a vu quelques per- 
sonnes éprouver des nausées et des vomisse- 
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ments. Lorsque le vomissement arrive , l'effet 
purgatif n’en a pas moins lieu. 

M. Conwel dit-que l'odeur de l'huile de cro- 
ton, respirée à plusieurs reprises sur une bou- 
teille de seize onces, asuff pour purger une jeune 
fille; et qu’un adulte, ayant fait le même essai, 
n'éprouva qué quelques nausées. 

L'effet de huile de croton est très-rapide:; il 

_a lieu souvent au bout d’une demi-heure. Outre 
les évacuations alvines, la sécrétion de l’urine 
paraît considérablement augmentée. 

Les docteurs Récamier, Kapaler et Bally ont 
fait de nombreuses expériences avec l’huile de 
croton préparée par M. Caventou et extraite 
des semences du pignon d'Inde; ils ont tou- 
jours vu qu'il suffisait d’une à deux gouttes 
pour produire douze, quinze et jusqu’à vingt 
selles. Ils ont vu toutefois qu’elle présentait l’in- 
convénient d’exciter le vomissement comme 
celle qui nous vient d'Angleterre. 


CAS DANS LESQUELS ON DOIT L’ADMINISTRER, 


On peut employer l'huile de croton comme 
purgatifordinaire, lorsqu'il n’existe point desi- 
1eS d’irritation vers l’estomac ou le canal in- 
testinal; chez les vieillards, dans les mêmes cir- 
constances que la vératrine; mais l’huile de cro- 
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ton doit surtout être préférée quand les purga- 
tifs ordinaires ont été administrés sans succès , 
dans les apoplexies, dans les hydropisies, enfin 
quand il existe des obstacles mécaniques ou 
autres à l’emploi d’un purgatif moins énergique, 
et surtout lorsqu'il est nécessaire que leffet soit 
rapide. 

Le docteur Ainslie, médecin à Madras, a pu- 


blié dans cette ville, en 18:3, un ouvrage de 


matière médicale, dans lequel il recommande 
l'usage extérieur de Phuile de croton dans les 
affections rhumatismales. 

Je lemploie fréquemment dans les mêmes 
circonstances, particulièrement quand le rhu- 
matisme aigu se prolonge et tend à prendre le 
caractère chronique. 

M. le docteur Kinglake cite plusieurs eas de 
constipation opiniètre qu’il a guérie à l’aide 
d’une seule goutte de croton, donnée sous forme 
de pilule. Il a guéri, en particulier, de cette 
manière, un individu atteint de la colique des 
peintres. Je lai aussi employée avec succès 
contre cette dernière maladie à la dose d’une 
ou deux gouttes en vingt-quatre heures (1). 


MODE D'EMPLOI. 


Het. 
“ 


On donne ordinairement une, deux ou trois 


(1) Bulletin des Sciences médicales, février 1824, pt 145. 
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gouttes au plus d'huile de croton dans une demie 
once de sirop de gomme ou autre. 

M. Conwel conseille l’emploi de la formule 
suivante : 


Solution alcoolique........... < 173 gros. 
Drrop'simple.'.. 1... Ze 


l : de ch. 3 gros. 
Mucilage de gomme arabique... 

Nous avons déjà dit que M. Conwel n’indi- 
quait pas dans quelles proportions le principe 
actif entrait dans la solution alcoolique qu’il 
emploie , en sorte qu’il sera bon, jusqu’à plus 
ample informé, de s’en tenir à l’emploi de l'huile 
de croton; néanmoins, il est probable qu’on la 
prépare par saturation. 

On se sert aussi de cette huile en frictions 
autour de l’ombilic. Suivant M. Conwel, quatre 
gouttes appliquées de cette manière ont déter- 
miné un effet purgatif. Une légère éruption sui- 
vit l'emploi de cette méthode. 


SAVON D'HUILE DE CROTON. 


L'administration thérapeutique de l’huile de 
croton présentant des inconvéniens sous le 
rapport de lPexacte détermination des gouttes, 
M. Caventou en à préparé un savon à base de 
soude qui a été employé avec succès par le doc- 
teur Bally. 


En 
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MODE DE PRÉPARATION. 


Ce savon se prépare à froid, en triturant 
deux parties d'huile et une partie de lessive 
dite des savonniers. Lorsque la combinaison a 
acquis de la consistance, on la coule dans des 
moules de carton, et au bout de quelques jours 
on enlève le savon par tranches que l’on con- 
serve dans un flacon à large ouverture et bien. 
bouché. 

MODE D'EMPLOI. 


M. le docteur Bally à donné le savon d'huile: 
de croton, à la dose de 2 à 3 grains, divisés 
dans un peu d’eau ou dans du sucre ou en pi- 
lules ; l'effet purgatif est le même que celui de 
l'huile de croton. 

Ce savon a été employé depuis avec beau- 
coup de succès par M. le docteur Gondret. 
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: PIPÉRIN. 


Cette substance a été découverte dans le 
poivre (1) (piper nigrum), par M. OErstaedt 
qui laregardait comme un alcali végétal. 

M. Pelletier a fait depuis Panalyse de cette 
graine, et a prouvé que le pipérin, matière 
cristalline du poivre, n’était point un alcalin vé- 
gétal; qu’il avait beaucoup de rapport avec les 
résines (2), et était d’une nature particulière. 

Cette substance vient d’être employée en Ita- 
lie comme fébrifuge. Je n’ai point encore pu 
confirmer par ma propre expérience les pro- 
priétés que M. Dominique Meli (3) lui attribue ; 
aussi me bornerai-je à indiquer ici le procédé 
dont il s’est servi pour obtenir le pipérin, et les 
doses auxquelles on peut lemployer, afin de 
pouvoir tenter de nouveaux essais. 


(1) Journal de Physique, 2° n° 1820. 
(2) Voyez Examen chimique du poivre, par J. Pelletier, in-3°. 
Paris. 
(3) Annali univ. di Medicina , tom. XX VII, pag. 1671,et tom. 
XXVIIL, pag. 22. j 
14* 
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MODE DE: PRÉPARATION. 


\ 

On prend deux livres de graines de poivre 
noir concassées, que l’on fait digérer à une 
douce chaleur dans trois livres d’alcool à 36°. 

On porte ensuite à l’ébullition , on laisse repo- 
ser et refroidir, puis on décante et on réitère 
l’opération avec de nouvel alcool. On réunit les 
deux liqueurs, et on verse dans cette teinture 
deux livres d’eau distillée et trois onces d’acide 
hydrochlorique. La liqueur se. trouble, et 1l se 
forme un précipité d’une couleur gris foncé, 
qui est formé en grande partie de . la matière 
grasse. Ce dépôt étant séparé, on recueille sur 
le filtre et sur les parois du vase d’assez beaux 
cristaux, quine sont autre chose que le pipérin. 
En ajoutant de l’eau jusqu’à ce que le liquide 
ne se trouble plus, on en obtient une nouvelle : 
quantité. Ce procédé est approuvé par M. Pelle- 
tier. Mais ce chimiste préfère pour obtenir la 
matière cristalline du poivre la méthode sui- 
vante : Après avoir épuisé par l’alcoo!l le poivre, 
et fait évaporer les teintures alcooliques, on 
obtient une matière grasse ou résineuse, qu’on 
soumet à l’action de l’eau bouillante, renouve- 
lée jusqu’à ce que l’eau sorte incolore; puis, 
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en faisant dissoudre à chaud dan s alcool cette 
matière grasse ainsi purifiée par le lavage, et 
abandonnant la solution à elle-même pendant 
plusieurs jours, on obtient une multitude de cris. 
taux qu’on purifie par des dissolutions dans Pal- 
cooletl’éther, etpar des cristallisationsrépétées. 
Les eaux-mères alcooliques abandonnées aelless 
mêmes peuvent fournir de nouveaux cristaux. 
Cette matière cristalline est le pipérin. 


La matière cristalline du. poivre se présente 
sous forme de prismes à quatre pans, dont deux 
parallèles sont sensiblement plus larges; le 
prisme est terminé par une face inclinée. Cette 
substance est totalement insoluble dans l’eau 
froide; l’eau bouillante en dissout une petite 
quantité qui se précipite par le refroidissement. 
Elle est très-soluble dans l’aicool, moins solu- 
ble dans l'éther, plus soluble à chaud qu’à 
froid. 

M. Pelletier trouve quele pipérin a beaucoup 
d’analogie avec la résine du poivre de cubèbe, 
que Vauquelin comparait déjà au baume de co- 
pabu; le pipérin dans le cubèbe aurait perdu 
sa propriété cristalline. 

Le pipérin a été analysé par plusieurs chi- 
mistes ; MM. Gobel et Henry fils l'ont analysé 
les premiers, et n’ont point mentionné d’azote 
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dans ce corps, bien qu’il en contienne réel- 
lement 4 pour 100. 

M. Pelletier , en 1830, a repris ces analyses, 
et il résulte de ses expériences que le pipérin 
contient pour 100, 
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résultats qui correspondent à la formule C?° 
FEAT OT 

Depuis cette analyse, M. Liébig, célèbre chi- 
miste allemand, a cherché la composition du 
pipérin, et ses expériences confirment la jus- 
‘tesse des résultats qu’a obtenus M. Pelletier. 


CAS DANS LESQUELS ON PEUT ADMINISTRER LE 
PIPÉRIN. 

Suivant M. Dominique Méli, le pipérin joui- 
rait des mêmes propriétés fébrifuges que les al- 
calis des quinquinas. Ce médecin a traitéà Phôpi- 
tal de Ravenne un grand nombre de fièvres avec 
ce médicament, et il va jusqu’à dire que son ace 
tion est plus certaine et plus prompte que celle 
du sulfate de quinine. Le pipérin doit s’employer 
à plus petite dose que le sulfate de quinine. Les 
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fièvres intermittentes sont lesseules maladies 
dans lesquelles on a fait usage de ce médicamerit. 
On pourrait lemployer encore dans les blen- 
norrhagies, au lieu du poivre de cubèbe. 

D’après M. Méli, huile âcre du poivre jouit 
des mêmes propriétés fébrifuges que le pipérim, 
mais a moindre degré. Cela tient sans doute 
à ce que cette matière retient toujours une cer- 
taine quantité de matière cristalline. 
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URÉE. 


L’urée, principe immédiat de l’urine des 
mammifères, a été découverte par Rouelle Ca. 
det , et étudiée dans la plupart deses propriétés 
par Fourcroy et Vauquelin. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 


L’urée la plus pure que l’on peut obtenir se 
présente sous forme de lamelles alongées , bril- 
Jantes, nacrées : elle est incolore, transparente, 
d’une saveur fraîche et piquante » et d’une odeur 
analogue à celle de l’urine. 

Lorsqu’elle est exposée à une chaleur de 
120°, elle entre en fusion sans se décomposer ; 
à quelques degrés au-dessus elle bout » se dé- 
compose, laisse sublimer du carbonate d’am- 
moniaque sans mélange d'hydrocyanate. La 
masse prend l’apparence d’une bouillie, et, pous- 
sant le feu convenablement, on obtient pour 
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résidu une substance grise qui n’est que l'acide 
cyanurique. En chauffant enfin davantage on 
transforme ce dernier produit en ses éléments. 

Projetée sur les charbons ardents, elle se ré- 
duit de suite en vapeurs blanches qui répan- 
dent une forte odeur d’ammoniaque. 

Lorsque l’urée estexposée au contact de l'air, 

“elle n’attire pas l'humidité; cependant elle est 
très-soluble dans l’eau et dans l’alcool. 

Une dissolution aqueuse concentrée d’urée 
ne se décompose pas, ni à chaud ni à froid ; 
mais une dissolution étendue soumise à l’ébul- 
lition , ou abandonnée à elle-même, se décom- 
pose peu à peu et se transforme en carbonate 
d’ammoniaque : cette transformation s'explique 
admirablément bien au moyen de la formule 
d’un atome d’urée qu’il suffit de mettre en pré- 
Sence d’un atome d’eau. En effet, A7 C' H° 0° 
Purée + H O — eùu — À; H° + C O0 — 
carbonate d’ammoniaque. Les acides nitrique et 
nitreux et le chlore altèrent seuls la dissolution 
d’urée à la température ordinaire. | 

L'infusion de noix de galle et les alcalis n’y 
produisent aucun précipité, mais, pour peu 

qu’on la chauffe avec des matières alcalines, 
Purée se transforme en ammoniaque, en acide 
carbonique. 

L'urée a été analysée par plusieurs, mais c’est 


336 URÉE. 

Prout qui paraît avoir obtenu les rapports: 
exacts des éléments qui composent l’urée. Il suit 
de son analyse qu’elle contient : 
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PROCÉDÉ POUR OBTENIR L'URÉE. 


Suivant M. Thénard, de tous les procédés 
pour obtenir l’urée, le meilleur est le suivant: 

On traite l’urine évaporée jusqu’à consis- 
tance sirupeuse, par son volume d’acide nitri- 
que à 24°; on agite le mélange et on le plonge 
dans un bain de glace pour durcir les cristaux 
de nitrate acide d’urée ; on les lave avec de l’eau 
ao; on les égoutte et on les comprime entre 
deux feuilles de papier Joseph : lorsqu'ils sont 
ainsi séparés des matières étrangères, on les 
dissout dans l’eau et onles met en contact avec 
du sous-carbonate de potasse, qui s’empare de 
lacide nitrique et met l’urée à nu. On fait éva- 
porer cette nouvelle liqueur à une douce cha- 
leur, presqu’a siccité; on traitele résidu par de 
l'alcool très-pur , qui ne dissout que l’urée, on 
concentre la dissolution, et l’urée cristallise. 
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ACTION DE L’URÉE SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


L’urée n'ayant été trouvée dans aucune au. 
tre humeur animale que l’urine, si ce n’est 
dans le sang , lorsque les animaux sont privés 
de reins, M. Ségalas voulut s’assurer si les ani. 
maux néphrotomisés succombent par suite de 
Paccumulation de l’urée, ou par l'effet des au- 
tres éléments de l’urine : il injecta dans les vei- 
nes de plusieurs chiens des quantités d’urée 
graduellement augmentées ; les animaux sur- 
vécurent , et leur sang analysé n’offrit pas un 
atome d’urée; mais M. Ségalas observa que 
l’'urée ainsi injectée dans les veines activait sin- 
gulièrement les fonctions des organes urinal- 
res. Depuis, l’action diurétique de l'urine sur 
l'homme a été confirmée par M. Ségalas lui- 
même et par M. Fouquier. Nous remarquerons 
cependant que chez quelques individus l’urée 
n'a pas paru avoir toute l’activité que M. Sépa- 
las paraît disposé à lui attribuer. 

Ce médecin a donné l’urée dans le diabétès, 
mais sans succès. La composition de l’urine 
morbide n’a point varié ; mais on pourra tirer 
partie de l’urée pour remplacer les autres diu- 
rétiques, lorsque le malade commence à s’ha- 
bituer à leur action. 
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æ r 
MODE D’ADMINISTRATION DE L’URÉE. 


L’urée a été administrée à l’intérieur en s0- 
lution dans l’eau distillée sucrée. On en a donné 
jusqu'à plusieurs gros. Il faudra commencer 
en ne donnant que 25 à 30 grains de cette 
substance. 


{ 


l 
/ 
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HUILE 


D'EUPHORBIA LATYRIS (1). 


L’euphorbia latyris, connu sous le nom 
d’épurge , est une plante indigène, annuelle , 
du genre euphorbe; elle contient, comme tou- 
tes les euphorbiacées, un suc irritant et causti- 
que. Ses semences avaient été proposées comme 
succédanée de lipécacuanha dans ces derniers 
temps. 


(1) Giornale di Farmacia chimica, anno 1824, f. 553. Le docteur 
Carlo Calderini en a obtenu une huile qui peut, avec avantage , 
remplacer celle de croton tiglium ; et qui agit, comme cette dér- 
nière, à très-petite dose. Cette huile se retire des semences de 
l’euphorbia latyris (semina casaputiæ minoris). Les propriétés 
purgatives de cette plante étaient connues depuis long-temps, 
car Gilbert la cite comme un violent drastique, et Pérylhe assure 
qu’un four chauffé avec cette plante communiqua au pain qu’on 
7 fit cuire des propriétés purgatives. Il y a plus: Sangiorgio, dans 
son Âistoire des Plantes médicamenteuses , caractérise ainsi cette 
plante: Purgante vi infamis quod ad abigendum _fætum adhibéatur. 
Prestat autem et hâc, et toté gente abstinuisse cm causticæ 
sint, et nimio indomabiles. Haller, Helv., pag. 189. 
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PROCÉDÉ POUR L'OBTENIR. 


Quand les semences de lPeuphorbia latyris 
sont bien mûres, on les fait sécher ; on en sé- 
pare les semences noires, parce qu’elle ran- 
cissent, et on obtient l'huile par la simple pres- 
sion : 14 onces de semences donnent 6 onces 
d’une huile très-pure. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DE L’HUILE D'EUPHORBIA 
LATYRIS. 


… Cette huile ressemble assez à l’huile de ricin : 

elle a la même couleur ; elle est d’une densité 
un peu moindre ; elle n’a pas d’odeur , n’est 
point âcre et ia point de mauvais goût; elle 
est très-limpide. 

Avee le temps, et surtout lorsqu'il fait chaud, 
cette huile se trouble et rancit : alors elle a 
une saveur piquante. Elle brûle avec une belle 
flamme blanche, sans donner de fumée. Elle 
ne se dissout point dans l’alcool, même très- 


rectifié; elle forme un savon avec les alcalis. 


Æ 
ACTION SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


L'action de cette huile est purgative, son 
effet est sûr et prompt; on doit, dit l’auteur 
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italien, la considérer comme un purgatif très- 
doux : elle ne cause point de vomissement, de 
coliques ni de ténesmes ; elle peut même être 
administrée dans les dyssenteries, lorsqu'il ya 
irritation intestinale, avec autant d'avantage que 
la pulpe de tamarin. 

Le docteur Bally assure que cétte huile pro- 
voque le vomissement comme celle de croton ; 
mais à un degré moins prononcé. 


CAS DANS LESQUELS ON L’A ADMINISTRÉE. 


On a employé lhuile d’euphorbia latvris 
comme purgatif dans la fièvre quotidienne gas- 
trique ; dans la dyssenterie, lors même qu'il y 
avait des signes marqués d’irritation abdomi- 
nale , et lorsque cette maladie était compliquée 
d’embarras des premières voies ; on en a fait 
usage dans l’anasarque légère qu’on observe 
souvent à la suite des fièvres intermittentes , et 
enfin dans tous les cas où l’on a voulu purger 
doucement et avec une petite dose de médi- 
caments. 


MODE D’ADMINISTRATION. 


. 


La dose que l’on donne aux adultes varie de 
quatre à huit gouttes. 
On l’a donnée aux enfants de deux à trois 
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ans, unie avec la pâte de chocolat, a la dose de 
trois gouttes, Chez des sujets très-irritables on 
obtint un très-bon effet en faisant, avec les huit 
gouttes d'huile, une émulsion que l’on rendait 
très-agréable en ajoutant un peu d’eau aroma- 
tique (dutto cedro) et de sirop d’écorce d’o- 
range. 

Cette huile peut aussi être administrée à la 
dose indiquée, dans un verre d’eau sucrée. 
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THRIDACE (), 


LACTUCARIUM. 


Le lactucarium du docteur Duncan, d’Édim- 
bourg, tel que le préparait, à Londres , M. Pro- 
bart, et la thridace du docteur François, ne sont 
_ autre chose que le suc blanc, visqueux, de la 
laitue des jardins (/actuca sativa hortensis), ex- 
trait sans feu au moment de lafloraison. Depuis 
bien des années ce suc est employé en Angle: 
terre, et ses propriétés se trouvent décrites dans 
la pharmacopée de Londres et dans la Phar- 
macologie du docteur Paris(2). 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 


Le suc blanc, visqueux , obtenu de la laitue 
par incision, est amer ; il se concrète et brunit 
promptement; il devient dur et cassant à la 


(7) Gpid'aË, laitue. 
(2) Pharmacologia, tom. II, p.230, 6° édit. Londres. 
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manière des gommes, mais.il reprend facile. 
ment une consistance pâteuse s’il est exposé à 
l'air libre. Si on le conserve dans un flacon bien 
bouché, il laisse dégager une odeur légèrement 
ammoniacale , très-fugace. 

Ce suc, évaporé à une chaleur douce, con- 
serve l’odeur particulière de la plante, et une 
saveur prononcée. 

Desséché, il attire l'humidité de air, ce qui 
le fait distinguer de l'extrait de laitue préparé 
par le procédé ordinaire au moyen du feu, qui 
se conserve sec, exposé à l’air libre. Dissous 
dans l’eau distillée , la solution filtrée est claire 
et d’un jaune brunâtre : cette liqueur rougit 
fortement le papier de tournesol; lammoniaque 
y détermine un précipité blanc floconneux, qui 
paraît être formé en grande partie de phosphate 
de chaux; la teinture aqueuse de noix de galle 
y fait également un précipité abondant. Il en 
est de même de l’oxalate d’ammoniaque, du 
nitrate de baryte et d'argent, et de l'alcool à 
forte dose; le chlorure de platine n’y fait rien. 

MM. Caventou et Boulay, qui ont voulu re- 
chercher s’il n'existait pas dans la thridace un 
principe particulier analogue à la morphine, ne 
y ont point rencontré. 
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MODE DE PRÉPARATION. 


M. Ducan, d'Édimbourg, a indiqué dans 
les Mémoires de la Société horticulturale d’'É- 
cosse (Caledonian Horticultural Society) di- 
yers moyens pour obtenir le suc de laitue, 
qu’il a appelé lactucarium : 1 conseille de se 
servir de coton, d’éponges ou de pinceaux, 
pour le recueillir, lorsqu'il s'échappe après 
qu’on a incisé la tige de la plante; mais M. Pro- 
bart, pharmacien de Londres, a fait des essais 
beaucoup plus en grand : les résultats en sont 
consignés dans la Pharmacologie du docteur 
Paris; c’est à cet auteur que nous les emprun- 
tons. « Jefis planter, dit M. Probart, des 
rangées de laitues à huit pouces les unes des 
autres , afin qu’on püt passer entre elles sans 
endommager les tiges. Je commence mon opé- 
ration immédiatement avant l’époque de la 
floraison, et je coupe alors un pouce de l’ex- 
trémité de la tige; le suc laiteux sort aussitôt 
et est recueilli sur des pièces d’un tissu de 
coton d’environ trois pieds carré [a yard 
square). 

» Dès que ces morceaux de coton se trou: 
vent chargés de suc, on les met dans un vase 
contenant une très-petite quantité d’eau; lors- 
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que cette eau est suffisamment imprégnée de 
suc, on la fait évaporer à la température ordi- 
naire, en la versant dans des plats très-peu 
profonds. On trouve, quelques heures après, 
le suc de laitue sec, lactucarium, adhérant au 
fond du vase et ayant l'apparence d’extrait, 
mais différent, par ses propriétés physiques, 
de tous les extraits de laitue ordinairement 
préparés. 


» Par cette méthode, dit M, Probart, j'obtins 
avec beaucoup de facilité le sue de laitue; mais 
ce mode de préparation le rendait encore fort 
cher, à cause de la petite quantité que l’on en 
recueille. 


» Cest ce qui m’engagea à faire d’autres es- 
Sais pour voir si l’on ne pourrait pas préparer un 
extrait de laitue qui aurait toutes les proprié. 
tés du lactucarium, et qui coûterait beaucoup 
moins cher que celui que j'avais d’abord obte- 
nu. Je trouvai que la plante contient beaucoup 
plus de suc laiteux lorsqu’elle a fleuri et que 
les feuilles commencent à prendre une teinte 
jaune, et j’observai que, lorsqu'on coupe la 
plante, la plus grande partie du sue se con- 
crête en se déposant dans l’écorce de la tige 
et dans les vicilles feuilles, circonstance qui 
explique comment, à cette époque, les parties 


THRIDACE. 347 


dont je viens de parler acquièrent une extrême 
amertume. 


» Ces observations me conduisirent naturel- 
lement à choisir cette époque pour mes opé- 
rations, et à ne prendre que ces parties pour 
préparer mon extrait. Jai donc soin de jeter 
la substance contenue dans lPintérieur de la 
tige et les jeunes pousses. Je fais ensuite macé- 
rer dans l’eau pendant vingt-quatre heures les 
parties que je conserve; ensuite, je les fais 
bouillir pendant deux heures; je passe la dé- 
coction au tamis sans exercer de pression ; 
j'évapore ensuite autant que je puis sans pro- 
duire d’altération/«s it can be done with safety), 
et je fais disparaître le reste de l’eau en ver- 
sant la décoction concentrée sur des avsietteo , 
comme pour le lactucarium. » M. Probart a 
donné à cet extrait le nom d’extrait concentré 
de laitue (x), pour le distinguer des autres 
extraits de laitue des pharmacies. Cet extrait 
concentré jouit, suivant M. Probart, des 
mêmes propriétés que le lactucarium ou la 
thridace ; mais il faut cependant le donner à 
plus haute dose. ° 


(x) Nous ferons remarquer que cet extrait de laitue ne doit 
pas être identique avec la thridace obtenue par le procédé de 
M. Caventou. 
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On prépare aussi une teinture concentrée 
de suc de laitue. \ 

Voici maintenant le procédé de M. Caven- 
tou : 

Pour obtenir la thridace, on récolte la laitue 
à l’époque très-prochaine de sa floraison : on 
leffeuille, on broie légèrement les tiges, on 
les exprime afin d’en extraire le suc : lorsqu'on 
l’a obtenu, on le fait évaporer à une tempéra- 
ture qui n'excède pas 30 à 35 degrés, jusqu’à 
consistance de suc épaissi. 


ACTION SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


D’après les observations faites par M. le doc- 
teur Francois, l’action du suc de laitue serait 
sédative; il diminuerait la rapidité de la cir- 
culation et par suite la chaleur naturelle : il 
‘diffère, sous ce rapport, beaucoup de l’opium. 

« Ceux qui usent pour la première fois de 
la thridace, dit M. le docteur Francois, éprou- 
veut dans l'estomac, dès que cette substance 
ÿ est introduite, une sensation étrange, ana- 
logue au froid, mais qui n’est pas désagréa- 
ble. Ce viscère s’accoutume très-vite à son ac- 
tion; aussi, pour en obtenir un effet sensible 
plusieurs jours de suite, il faut en doubler ra- 
pidement les doses, en interrompre ensuite 
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Pusage un à deux jours, et revenir à la dose 
première qui est ordinairement de deux grains 
pour un adulte. Si cette quantité nest pas 
assez forte pour procurer le sommeil, les ma- 
lades au moins passent la nuit exempte d’a- 
gltations et de douleurs; calme qu'ils savent 
d'autant mieux apprécier, qu'il n’est accom- 
pagné ni suivi de narcotisme, de stupeur , 
de constipation, de suspension des fonctions, 
de prurit et autres inconvénients inévitables de 
Vusage de lopium et de ses préparations. » 

M. François a exploré le pouls de douze ma- 
lades avec la montre à secondes, etila pris la 
température du corps en placant un thermo- 
mètre sous l’aisselle pendant qu’ils étaient sous 
l'influence de la thridace , et il a trouvé (terme 
moyen) que le pouls battait avant lPingestion 
du médicament 67 fois par minute, et pendant 
l'action de la substance il était réduit à 60 , 
également terme moyen. Chez quelques sujets, 
la diminution du nombre des pulsations était 
de dix à douze : chez un individu elle a été 
beaucoup plus forte. Quant à la diminution de 
la température, elle a été estimée, avec le ther- 
momètre centigrade, à un degré, et une ou 
deux fois à un degré et demi. 
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CAS DANS LESQUELS ON A ADMINISTRÉ LA 
THRIDACE. 


Dans le courant du mois d’août 1824, onze ma- 
lades furent choisis dans les salles Saint-Raphael, 
Saint-Léon et Saint-Michel, à l'hôpital de la Pi- 
tié. M. Francois leur fit prendre de la thridace 
préparée par M. Caventou : les uns étaient at- 
teints de rhumatismes, les autres étaient phthi- 
siques, d’autres convalescents de maladies aï- 
guës ; tous étaient privés de sommeil; dix ont 
éprouvé l’action calmante et somnifère de ce 
médicament. Du 25 septembre au 24 octobre, 
trente-six malades des mêmes salles ont fait 
usage de la thridace : ils ont été observés avec 
le plus grand soin ; trois étaient atteints de 
rhumatismes aigus; huit de la même maladie 
à l’état chronique; un de fièvre quotidienne ; 
un de gastro-entérite; trois d’affections orga-- 
niques de l'estomac; deux de péritonite chro- 
niques ; deux d’irritation chronique dela vessie, 
trois de phthisie pulmonaire; deux d’hyÿpertro- 
phie du cœur; un d’un dépôt phlegmoneux au 
bras ; les autres étaient des convalescents tour“ 
mentés d’insomnie et fatigués par des douleurs 
dans les membres. Tousont éprouvé de l’usage 
de la thridace un soulagement assez sensible 
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et durable ; leurs douleurs ont été calmées , et 
ils ont pu jouir d’un doux sommeil, dont ils 
étaient privés depuis long-temps. On n’a re- 
marqué chez aucun de ces malades cette con. 
traction de la pupille, si sensible chez les per- 
sonnes qui prennent de l’opium. 

M. François rapporte aussi que des person- 
nes fatiguées par des pertes spermatiques noc- 
turnes en ont été guéries par lusage de la thri- 
dace continué six semaines à deux mois. La 
dose était de, 4,6, 8 grains par vingt-quatre 
heures, en deux, trois ou quatre prises. Mais 
J'ai souvent porté cette dose beaucoup plus loin 
sans qu’il en soit résulté aucun inconvénient. 
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. Ce fut environ en 1810 que M. Chrestien, 
médecin à Montpellier, rappela l’attention des 
médecins sur l'emploi des préparations d’or, et 
publia dans sa Méthode iatraleptique les formu- 
les des sels dont il prescrivait l’usage. Depuis 
M. Chrestien, divers médecins ont fait des es- 
sais, et n’ont pas tous été aussi heureux que lui; 
mais beaucoup ont réussi. En sorte qu’au- 
jourd’hui on peut regarder les sels d’or comme 
des médicaments d’une efficacité constatée 
dans le traitement des maladies siphilitiques. 
Je ne comprends pas comment l’estimable au-: 
teur de la Méthode iatraleptique a pu se mé- 
prendre au point de supposer que j'avais l’in- 
tention de restreindre l'emploi des préparations 
d’or et d’en contester l'efficacité; puisque je 
croyais nécessaire d'en parler avec détail dans 
ce Formulaire, 1 était au contraire évident que 
j'avais le désir d’en propager l'emploi et que 
j'en reconnaissais toute l'utilité. 
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Comme je ne pouvais avoir d’autre but, je 
me ferai un devoir , un plaisir même de profiter 
des observations qui ont été faites par M. Chres- 
tien sur cette partie de mon Formulaire, dans 
la lettre qu’il m’a fait l'honneur de m’adres- 
ser (1). 

Nous ajouterons que M. le docteur Le- 
grand (2), élève de notre respectable confrère, 
vient de publier une nombreuse série d’obser- 
Yations intéressantes qui confirment l’effica- 
cité des préparations d’or dans le traitement 
des maladies siphilitiques, des scrofules et des 
dartes, et qui auront sans doute pour résultat 
de faire plus généralement adopter l'emploi des 
sels aurifères. 


Quatre préparations d’or sont principalement 
employées aujourd’hui en médecine : r° le chlo- 
rure ou muriate d’or; 2° le chlorure ou muriate 
d’or et de soude; 3° l’oxide d’or; et 4° l’oxide 
d’or par l’étain, ou pourpre de Cassius. On a 
aussi fait usage de l’or divisé. Nous allons suc- 


(x) Lettre à M. Magendie sur les préparations d’or et les dif. 
férentes manières de les administrer ; par J.-A. Chrestien, D. 
M. M.. broch. in-8°. Paris, 1828. 

(2) De l'or, de son emploi dans le traitement de la siphilis 
récente et invétérée, et dans celui des dartres siphilitiques , etc. ; 
par À. Legrand d'Amiens, D. M. P., un vol. in-8°, Paris, 1828. 
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cessivement faire connaître le mode de prépa- 
ration et l'emploi de ces divers composés. 


MODE DE PRÉPARATION DU CHLORURE D'OR OU 
MURIATE D'OR. 


Pour obtenir le chlorure d’or bien pur, on 
prendra une partie d’or fin laminé, on la cou- 
pera en petits morceaux, eton l’'introduira dans 
une fiole de verre blanc ; on versera dessus trois 
parties d’eau régale ( composée d’une partie 
d'acide nitrique et deux parties d’acide hydro- 
chlorique), et on fera chauffer le tout sur un très- 
petit bam de sable, disposé de manière à pou- 
voir recueillir le liquide sans perte dans le cas 
où la fiole viendrait à se casser. Bientôt la dis- 
solution de l’or sera opérée. On évaporera la li- 
queur jusqu’au point où lon reconnaîtra l’o- 
deur du chlore; ce qu’il sera facile de constater, 
car il arrive un moment, d’après la composition 
de l’eau régale employée, où il ne se dégage plus 
que de l'acide nitrique; et le dégagement du 
chlore , qui a lieu immédiatement après, indi- 
que un commencement de décomposition d’une 
petite partie du chlore formé. On retirera alors 
le vase du feu et on le laissera refroidir. Le chlo- 
rure ne tardera pas à se prendre en une masse 
cristalline qui présentera un grand nombre de 
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belles aiguilles jaunes. À cet état le chlorure 
d’or est aussi pur qu’on peut le désirer. Il ne 
contient point un excès d’acide hydrochlorique, 
ce qui l’empèche d’être déliquescent. On peut 
le conserver ainsi dans la même fiole où on l’a 

préparé, bouché d’un simple papier, sans crain- 
dre qu’il ne s’altère. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES DU CHLO- 
RURE D'OR. 


Le chlorure d’or est toujours très-acide , 
mais il ne doit point cette propriété à un acide 
étranger ; elle tient à sa nature. Sa saveur est 
styptique et désagréable; il n’attire puissam- 
ment l'humidité de air que lorsqu'il contient 
un excès d’acide hydrochlorique ; ; il se dissout 
très-facilement dans l’eau à laquelle il commu- 
nique une belle couleur jaune. Il colore en 
pourpre violetles matières végétales et anima. 
les, et l’épiderme lorsqu'on le touche. Exposé 
à une chaleur médiocre, il passe à l’état de 
proto-chlorure. Chauffé plus fortement dans 
des vaisseaux clos, il ne dégage que du chlore 
sans eau, et laisse de l’or métallique pour ré- 
sidu. Sa composition est telle, à l’état où nous 
ledécrivons, que deux parties d or doivent four- 
ur au moins trois parties de chlorure. 
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MODE DE PRÉPARATION DU CHLORURE D'OR ET DE 
SODIUM, OU MURIATE D'OR ET DE SOUDE. 


M. le docteur Chrestien, qui a le premier 
employé des préparations d’or en médecine, se 
sert rarementdu chlorure d’or pur; il l’associe 
avec le chlorure de sodium, de manière à en 
faire un sel double, connu sous le nom de mu- 
riate d’or et de soude. 

C’est à MM. Figuier et Javal que l’on doit ce 
que nous savons de plus positif sur ce sel dou- 
ble , soit à base de soude, soit à base de potasse. 

M. Figuier prépare le chlorure d’or et de so- 
dium , en faisant dissoudre quatre parties d’or 
dans l’eau régale. Évaporant la dissolution à 
siccité, versant 32 parties d’eau sur ce produit, 
plus une partie de chlorure de sodium, et con- 
centrantla liqueur jusqu’à moitié de son poids, 
c’est-à-dire seize parties, il obtient par le refroi- 
dissement des cristaux composés de 69, 3 de 
chlorure d’or, de 14,1 de chlorure de sodium, 
et de 16,6 d’eau. M. Javal a fait des observa- 
tions analogues sur le chlorure d’or et de po- 
tassium. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DU CHLORURE D'OR ET DE 
SODIUM: 


Ces sels doubles sont d’une belle couleur 
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jaune, et présentent la forme de prismes qua- 
drangulaires alongés; ils attirent l’humidité ; 
mais moins que le chlorure acide. 


œ 


12 


MODE DE PRÉPARATION DE L'OXIDE D'OR. 


L’oxide d’or employé par M. Chrestien 
est préparé par le moyen du carbonate de 
potasse. Aussi nous ne nous dispenserons pas 
d’en indiquer le mode de préparation, d’a- 
près le Codex de Paris. Toutefois nous au- 
rons soin d’y faire les additions qui nous 
ont paru propres à rendre plus facile la réus- 
site de l'opération. Nous proposerons ensuite 
un procédé à la fois plus exact et beaucoup 
plus économique, sans que pour cela la ne- 
ture et la qualité du produit soient en rien al- 
térées. 

Procédé du Codex : On prendra une quan- 
tité quelconque de chlorure d’or préparé com- 
me nous l'avons indiqué plus haut; on le dis- 
soudra dans sept à huit fois son poids d’eau 
distillée froide, et on introduira le tout dans 
une fiole de verre blanc, ou dans un matras, 
si on agit sur d’assez fortes quantités. Alorson 
ajoutera dans la liqueur du carbonate de po» 
tasse, cristallisé ou dissous dans un peu d’eau, 
par petites parties, jusqu’à ce qu’il ne se fasse 
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plus d’effervescence ; on portera la liqueur 
à une température voisine de l’ébullition. On 
verra se former un précipité d'apparence géla- 
tineuse et très-abondant; on laissera refroidir | 
la liqueur et on filtrera. Ge lavera le précipité 
à l’eau tiède jusqu’à ce que les eaux de lavage 
ne précipitent plus très-sensiblement la solu- 
üon de nitrate d'argent. On sera convaincu 
alors que le précipité est assez lavé. On enlè- 
vera l’oxide de dessus le filtre , et on le fera sé- 
cher à la température de l’eau élevée à 60 ou 
70° R., et on le conservera-dans un flacon bou- 
ché et dans un lieu frais et obscur. 

La liqueur dans laquelle s’est formé le pré- 
cipité, et les eaux de lavage contenant encore 
beaucoup d’or, qui est en pure perte pour l’o- 
pération, on aura soin d’en précipiter ce mé- 
tal, en y versant une quantité suffisante de 
proto-sulfate de fer en liqueur. 

On voit que, dans ce procédé, nous évitons 
de nous servir de capsule de porcelaine, qui se 
colore toujours aux dépens d’une portion d’or; 
que nous recommandons de chauffer la liqueur 
pour faciliter la précipitation de l’oxide:; que 
nous indiquons le moyen de s’assurer qu’il est 
exempt de chlorure de potassium; et enfin que 
nous fixons la température à laquelle onsdoit 
le dessécher, remarque importante et qui em- 
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pêche que l’on ne puisse donner de l’or divisé 
pour de l’or oxidé. 

Autre procède. On prendra une quantité 
quelconque de chlorure d’or, que l’on intro- 
duira dans une fiole de verre blanc; on y ver- 
sera de 6 à 7 fois son poids d’eau bouillante, 
afin de dissoudre le chlorure, et on ajoutera 
peu à peu de la baryte cristallisée, jusqu’à 
ce que la liqueur ait perdu son acidité; ce que 
l’on reconnaïtra facilement en y trempant une 
bande de papier bleu de tournesol, qui ne 
changera pas de couleur par cette immersion. 
On fera bouillir pendant un instant très-court 
la liqueur , et on la laissera refroidir pour la fil- 
trer. On lavera le précipité à plusieurs reprises 
à l’eau chaude; on réunira tous les lavages et 
on les fera évaporer à presque siccité, on lais- 
sera refroidir et on dissoudra la masse saline 
dans l’eau. On séparera par ce moyen une 
nouvelle quantité d’oxide d’or, que l’on ré- 
unira à la précédente, On répètera une seconde 
fois l’évaporation de la liqueur, si on le juge 
eonvenable. Ces liqueurs ne contiendront plus 
que de très-petites quantités d’or, que l’on 
pourra séparer par les moyens connus ; mais 
elles sont si faibles, qu’on pourrait les négliger 
si l’on avait bien opéré. 

… L'oxide d’or resté sur le filtre sera ensuite 
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lavé à l’eau bouillante, jusqu’à ce que les eaux 
de lavage ne précipitent plus le nitrate d’ar- 
gent; alors on fera un ou deux lavages avec 
Veau acidulée avec l'acide nitrique : on enlè- 
vera par ce moyen le peu de sous-carbonate 
de baryte qui aurait pu s’y former pendant l’o- 
pération, et qui serait resté interposé dans 
loxide. On réitère encore quelques lavages à 
Veau pure, et l’on s’assurera qu’ils sont dé- 
pourvus de baryte, lorsqu’en y versantun peu 
d’acide sulfurique il ne se formera aucun pré- 
cipité blanc; ainsi purifé, l’oxide d’or sera 
desséché par le moyen indiqué plus haut. 

Par ce procédé, qui a parfaitement réussi 
à M. Caventou, une quantité de chlorure d’or 
contenant 3 grammes de ce métal a donné au 
moins 3 grammes d’oxide. On n’obtient tout 
au plus que la moitié de cette quantité lors- 
qu’on opère avec le sous-carbonate de potasse, 
parce que le chlorure de potassium qui se 
forme et l’alcali en excès retiennent une très- 
grande quantité d’oxide d’or à l’état de disso- 
lution et de combinaison incolores, ainsi qu’il 
résulte des expériences de MM. Pelletier et 
Javal. 


FROPRIÉTÉS DE L'OXIDE D'OR. 


L’oxide d'or à l’état d'hydrate est jaune: 
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mais desséché il est d’un violet presque noir. 
Quelques précautions que l’on ait apportées 
dans la dessiccation de cet oxide, il ne se dis- 
sout jamais en totalité dans l'acide hydrochlo- 
rique ; il laisse toujours un résidu, très-faible 
à la vérité, mais qui provient de ce que , en le 
desséchant , une partie d’oxide d’or s’estréduite 
à l’état métallique. 

L’acide sulfurique et l'acide nitrique, faibles 
ou concentrés, n’ont aucune action sur l’oxide 
d’or. Cette propriété pourrait servir à l’isoler 
des oxides de même couleur qu’on aurait pu y 
mélanger à dessein; tels sont ceux de cuivre | 
de fer au medium, ete... 


PRÉPARATION DE L’OXIDE D'OR PAR L'ÉTAIN, 
OU PRÉCIPITÉ POURPRE DE CASSIUS. 


Pour l’obtenir, on fera, d’une part, dis- 
soudre dans au moins 16 fois son poids d’eau 
distillée froide, du chlorure d’or préparé 
ainsi que nous l'avons indiqué; et d’autre 
part on préparera une dissolution faible de 
proto-hydrochlorate d’étain aiguise d'acide 
hydrochlorique. On ajoutera de cette dernière 
liqueur par petites parties dans la première, 
jusqu’à ce qu’il ne se fasse plus de précipité. 
On filtrera la liqueur et on lavera bien à l’eau 
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bouillante le précipité jusqu’à ce que les eaux 
de lavage ne précipitent plus le nitrate d’argent 
en liqueur. On fera ensuite sécher ce précipité 
à la température de l’eau bouillante , et ce sera 
le pourpre de Cassius. Ce précipité paraît être 
une combinaison de deutoxide d’étain et d’or 
métallique. 


ACTION DES SELS D'OR SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


Suivant M. Orfila, trois quarts de grain de 
muriate d’or dissous dans un gros d’eau dis- 
tillée et introduits dans la veine jugulaire d’un 
gros chien très-fort, ont causé les symptômes 
suivants : respiration difficile et bruyante, anhé- 
lation , suffocation, légers vomissements qui 
augmentèrent successivement d'intensité et se 
terminèrent par la mort. Dans une deuxième 
expérience, on injecta dans la veine jugulaire 
d’un petit chien un demi-grain de deuto-mu- 
riate d’or dissous dans deux gros et demi d’eau 
distillée ; les symptômes se succédèrent avec une 
effrayante rapidité; au bout de quatre mimu- 
tes, l'animal n'existait plus. 

Enfin, un fort chien fut soumis à une troi- 

ième expérience : deux grains du sel furent 
dissous dans un gros et demi d’eau distillée, 
V’animal présenta lesmêmes symptômes et mou- 
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rut au bout de trois minutes. À l’ouverture de 
ces animaux , on trouva que l'effet du sel avait 
particulièrement agi sur les organes de la respi- 
ration et de la circulation, et particulièrement 
sur le sang; les poumons étaient livides, gor- 
gés desang, point crépitants, ridés, décolorés et 
surnageant à peine l’eau; le cœur avait une cou- 
leur violacée, le ventricule et les cavités gau- 
ches étaient remplis d’un sang noir, le ventri- 
cule droit était resserré et contracté. L'action 
de ce sel sur le sang fut tellement prompt que 
lartère crurale, ouverte quelques instants avant 
la mort, donna un sang rouge-brun, passant 
bientôt au noir. 

La membrane muqueuse du canal alimen- 
taire était intacte. 

M. Orfila a aussi introduit directement dans 
lPestomac de plusieurs animaux du chlorure d’or 
pour en étudier les effets directs sur ce viscère. 
Par une ouverture faite à lœsophage, trois 
grains de chlorure furent introduits dans Pes- 
tomac d’un petit chien : l’ani mal languit deux 
jours et périt le troisième. On fitavaler à un 
autre chien une solution de dix prains du mu- 
riate d’or dans une once d’eau distillée ; Pani- 
mal vomit trois fois, et rendit une bave écu- 
meuse; deux jours après il mangea ; le qua- 
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trième jour il refusa des aliments, et mourut 
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dans la nuit du septième. On trouva à l’ouver- 
ture, chez le premier animal, la membrane mu- 
queuse de lestomac enflammée, rouge et ulcé- 
réc; et chez lesecond, cette membrane était 
aussi ulcérée et en suppuration ; sur ces deux 
animaux le muriate d’or avait agi à la manière 
des substances corrosives. 
Suivant M. Chrestien (1), « le muriate d’or 
» est infiniment plus actif que le sublimé corro- 
» sif, mais il est moinsirritant pour lesgencives : 
» administré à la dose d’un dixième de grain par 
» jour , il a oceasioné dans un cas une forte fiè- 
» vre. » M.Chrestien fait observer que l'agitation 
du pouls, c’est-à-dire la fréquence des pulsa- 
tions et le développement de l'artère, ont tou- 
jours lieu quand on empioie sa méthode et sur- 
tout lé muriate. « Cette excitation, dit-il, queje 
» regarde comme indispensablement nécessaire 
» pour la guérison des maladies contre lesquel- 
» les j’administre Por , restreinte dans de justes 
» bornes, ne s’accompagne jamais de lésion no- 
» table ou même sensible des fonctions. La bou- : 
» che est bonne, la langue humectée ; l'appétit | 
»se soutient, les déjections alvines n’éprouvent | 
» aucun dérangement ; iln’y a, pour l'ordinaire, | 
» qu’une augmentation dans les urines et dans la | 


(x) Méthode iatraleptique, 2° édit., pag. 398 et 399. 
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» transpiration ; mais en poussant la dose trop 
» loin, on court le risque de produire un éré- 
» tisme général, linflammation même de tel 
» ou tel organe, suivant les dispositions de l’in- 
» dividu : la fièvre s’annonce par une chaleur 
» insolite et soutenue de la peau.» 


NA 


M. Cullerier neveu a vu des malades qui 
n’ont pu, en aucune manière, supporter le mu- 
riate d'or. Une dame de quarante-cinq ans avait 
des ulcères aux fosses nasales : on lui adminis- 
tra ce remède à la dose d’un quinzième de grain; 
à la seconde dose, il y eut irritation gastrique, 
rougeur de la gorge, sécheresse de la langue, 
douleurs d’entrailles et dévoiement : un vingt- 
tième de grain fut administré de nouveau lors- 
que les premiers symptômes se furent dissipés; 
les mêmes effets eurent lieu. Plusieurs autres 
essais renouvelés chez la même dame n’ont pas 
été plus heureux. Cette dame est presque aussi 
sensible à l’action du mercure; elle n’a pu être 
guérie que par l’usage de ce dernier moyen. 
Suivant le même chirurgien, les effets gé- 
néraux de l’hydrochlorate d’or et de soude 
sont : une chaleur interne, des céphalalzies, 
sécheresse de la bouche et du gosier, oppres- 
sion, irritation gastrique, constipation ou diar- 
rhée, accélération de la circulation. J’ai été con- 
sulté par un malade auquel on avait mal à pro- 


#- 
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pos administré le muriate d’or; il n'avait pris 


ce sel qu'à la dose d’un dixième de grain dans 
une tasse de lait pendant huit jours ; au bout 
de ce temps, il eut une gastrite des plus intenses 
et accompagnée de symptômes nerveux très- 
variés, tels que crampes et douleurs vives dans 
les membres, agitation, insomnie. Après que 
lirritation fut calmée, il éprouvait ‘encore une 
chaleur extrême à la peau, une insomnie Opi- 
niètre et des érections fatigantes , cet état 
d'excitation, malgré le régime le plus doux et le 
plus sevère , persistait encore au bout de trois 
ans, et le malade ne pouvait encore faire usage 
de vin, même très-étendu d’eau. 


CAS DANS LESQUELS ON A ADMINISTRÉ 
LES PRÉPARATIONS D'OR. 


Avant M. Chrestien, on avait fait usage des 
préparations d'or en médecine; elles avaient 
mème été conseillées contre les affections si- 
philitiques, dès le seizième siècle par Gabriel Fal- 
lope; mais ce n'est pas seulement contre les ma- 
ladies vénériennes que M. Chrestien conseille 
les sels d'or; il assure qu’il les a employés avec 
succès dans la plupart des maladies du système 
lymphatique, dans les scrofules, le goître , les 


dartres, les squirrhes, et même la phthisie tu- 


dt 
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berculeuse. Lalouette, dans son Traité des Scro- 
Jules, conseille aussi positivement l’emploi des 
sels d’or. Plusieurs médecins, qui ont répété 
les expériences de M. Chrestien, n’ont pas tous 
obtenu des résultats aussi satisfaisants; cepen- 
dant un grand nombre de médecins recomman- 
dables, parmi lesquels on distingue MM. Gozzi, 
Niel, Destouches, Risuens, etc., ont obtenu de 
nombreux succès, en suivant avec exactitude 
les indications données par M. Chrestien. M. Du- 
portal a même rapporté (1) deux cas de guéri- 
sons opérées par ce moyen; l’un des malades 
portait à la face un ulcère, qu’on regardait 
comme cancéreux et qui avait résisté à tous les 
traitements ordinairement employés, et dont 
on amena la cicatrisation à la suite d’un trai- 
tement par les sels d’or. 

M. Cullerier oncle ne regardait point le mu- 
riate d’or comme spécifique de la siphilis; ce- 
pendant il a obtenu lui-même des cas de gué- 
rison par ce moyen. M. Cullerier jeune a bien 
voulu nous communiquer les résultats des es- 
sais qu’il a tentés avec ce médicament à l’hÔ- 
pital des Vénériens ; il a administré l’hydro- 
chlorate d’or et de soude à un certain nombre 


(x) Annales de Physique et de Chimie, tom. LXXVIIF, 
pag. 55. 
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de malades, d'âge, de sexe et de constitution dif. 
férents, présentant les signes d’une siphilis 
récente, tels que ulcères, bubons, pustules, 
excroissances, ou de maladies invétérées, c’est- 
a-dire d’ulcères à la gorge, à la voûte pala- 
tine, aux fosses nasales, aux parties sexuel- 
les, etc., d’exostoses et de périostoses , de pus- 
tules cutanées, et de douleurs vagues et ostéo- 
copes. Dans les premiers cas de la première 
série, les effets du sel à base d’or ont été aussi 
prompts que ceux du mercure; chez d’autres 
malades, ces effets ont été moins avantageux, 
et même quelquefois nuls ; il a fallu alors reve- 
nir au mercure. 

Dans les maladies consécutives, il a obtenm 
quelques effets favorables; les symptômes ont 
été améliorés chez deux ou trois sujets; un 
seul à été guéri complètement; dans les autres 
on l’a administré en vain. 


MODE D'EMPLOI. 


M. Chrestien a uni les composés d’or aux 
“extraits de plantes fondantes, au sucre, avec 
lequel il forme des tablettes; aux sirops, au 
cérat de Gälien et à l’axonge, pour faire des 
frictions à la plante des pieds, d’après la mé- 
thode de Cirillo. MM. Duportal et Pelletier 


pci, 


En D 
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blâiment ces divers mélanges, parce que les 
matières végétales et animales, dissoutes ou 
non dissoutes, décomposent la dissolution 
acide de l’or et le ramènent à l’état métalli- 
que. De même, suivant M. Proust, il y a peu 
de sucs végétaux acide, gommeux, sucrés, 
extractifs, etc., qui n’aient la propriété de 
désoxider l'or. Il faut donc éviter l’emploi 
de ces mélanges qui sont alors fort infidè- 
les; la meilleure méthode pour lemploi des 
sels d’or est celle des frictions sur les genci- 
ves; et l’hydrochlorate d’or et de soude est 
le sel qui est préférable : réduit en poudre, 
étendu dans quinze, douze, dix, huit, six et 
même quatre fois son poids d’excipient, il a 
été employé à l'hôpital des Vénériens, à Pa- 
ris ; l’amidon, la poudre de Iÿcopode, lavée à 
Valcool, sont les substances qui ont paru 
conserver le mieux le sel d’or; la décomposi- 
tion en est plus ou moins prompte avec les au- 
tres poudres, telles que celles de réglisse, de 
guimauve, etc. 


Frictions avec le muriate d’or et de soude. 


M. Chrestien indique les formules sui- 
vantes : 
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it 
Muriate d’or et de soude cristallisé... * I grain. 
Poudre d’iris de Provence (privée par 
l'alcool et l’eau de toutes ses parties 
A Tue ne ne Le Dies D - 2 grains. 


La poudre de !ÿcopode est préférable à celle d’iris. 


On divisele premier grain d’abord en quinze 
parües; puis, le second en quatorze parties, le 
troisième en treize parties, de manière qu’on 
arrive graduellement à ne plus diviser le grain : 
de muriate qu’en dix et même huit parties. 

On en fait faire une fois par jour des fric- 
tions sur la langue et sur les gencives; il est 
rare que l’on emploie plus des quatre pre- 
nuyéres subdivisions de la dose pour obtenir 
la guérison des maladies siphilitiques primi- 
tives graves, c’est-à-dire caractérisées par des 
chancres, poireaux et bubons réunis sur le 
même sujet (1). 

On peut donc dire que le plus communé- 
ment quatre grains suffisent; il est même des 
cas dans lesquels trois grains ont été suffisants, 
ce sont ceux dans lesquels les symptômes dis- 
paraissent pendant l’administration du second 
grain. Cependant, il est des cas où il faut por- 
ter beaucoup plus loin la dose. 


(x) Médecine iatraleptique, pag. 598. 
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Le docteur Weter de Mulhouse, où la tem- 
pérature est bien au-dessous de celle de Mont- 
pellier, a souvent obtenu la guérison de cas 
primitifs, avec quatre grains et même trois, 
mais aussi il agété souvent obligé de porter la 
dose }; jusqu” à SX, sept, et même chat OTAIns. 

M. le baron Gix ardot, médecin à Varsovie, 
rapporte qu'il a guéri, par l’emploi des prépa- 
rations d’or, un militaire qui n’interrompit 
pas un seul jour son service. 

Ce médecin prétend qu il faut, dans les ré- 
gions froides, administrer trente à quarante 
grains de sel aurifère; cette dose nous paraît 
bien forte, et quelle que soit la différence d’exci- 
tabilité que l’on veuille admettre chez les ha- 
bitants du Nord, nous oserions difficilement 
conseilier d’aller jusqu’à cette dose. 

Ce n’est pas seulement dans le Nord que la 
différence d’action des sels d’or sur l’économie 
animale a été observée; l’action énervante d’un 
climat très-chaud, comme celui de l’île Bour- 
bon, exige qu’on donne le muriate à dose plus 
élevée que dans nos climats tempérés. Il faut, 
dit M. Chrestien, pour obtenir en Pologne ou 
à Bourbon les effets qu’on obtient dans le midi 
de la France au moyen de cinq ou six grains de 
Muriate, en administrer jusqu’à trente et plus, 
en débutant de même par un huitième de grain 
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et arrivant rapidement à un cinquième, un 
tiers, un demi-grain et même un grain par 
friction. 

C’est lorsque la maladie vénérienne est com- 
pliquée de scrofules, que M. Ghrestien a par- 
ticulièrement été obligé de porter la dose au 
delà de quatre grains. 


Pilules avec l’oxide d’or. 


Extrait de l'écorce deracine de garou... 2 gros. 
Oxide:d'or par là potasse. .. ,.,.s 0207 6 grains. 


Mélez exactement, et faites soixante pilules égales. 


On peut remplacer les six grains d’oxide 
d’or par un grain de muriate triple. 


M. Chrestien conseille ces pilules contre 


les scrofules et dans les engorgements Iym-. 


phatiques; il n’en fait prendre d’abord qu’une 
seule par jour, et il augmente graduelle- 
ment jusqu’à en administrer sept ou huit par 
jour. 


M. le docteur Niel, qui a écrit sur l’em- 


loi des préparations d’or, a conseillé une 
[! P » 


méthode particulière pour l'emploi des pré- 


parations d’or, lorsque l’état de la langue ou | 


de l’intérieur de la bouche ne permet pas 
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de faire des frictions sur ces parties. Voici en 
quoi consiste cette méthode : 

On met le derme à nu sur l’un des côtés du 
cou, en y établissant une languette épispasti- 
que, et on panse matin et soir ce vésicatoire 
avec un mélange composé d’un grain d’axonge 
et d’un grain d’or divisé par le mercure; on 
donne en même temps à l’intérieur l’oxide d’or 
sous forme pilulaire à la dose d’un grain par 
jour. Au bout de huit jours, M. Niel augmenta 
la dose de l'or divisé et de l’oxide d’un demi- 
grain chacun. Au bout de quinze jours, la 
plaie artificielle se guérissant, on la ranima 
avec de la pommade épispastique, et on rem- 
placa l’or divisé par un dixième de grain de 
muriate d’or et de soude uni avec un peu de sain- 
doux. L’application de cette pommade cause 
de la démangeaison , mais peu d’irritation ; on 
peut successivement porter la dose de mu- 
riate pour le pansement à un huitième et même 
à un sixième de grain. On continue pendant 
tout le temps du traitement externe l'emploi 
interne de l’oxide d’or , et ce traitement doit 

être continué quelque temps après que tous 
les symptômes siphilitiques ont disparu. 

La seconde observation rapportée par 
M. Niel est relative à un individu chez qui 
l’usage du muriate d’or et de soude , à la dose 
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d’un dixième de grain en friction sur la lan- 
gue , causa une irritation si violente, qu’il fallut 
substituer une autre manière d’administrer les 
préparations d’or. Alors, après avoir fait ap- 
pliquer des languettes épispastiques sur cha- 
que côté du cou, on pansa les plaies, d’abord 
avec une couche légère du mélange suivant: 


Or divisé par le mercure..... PET 
BAONGC AIS D 0 pe Be «PES ENS di ai HUIT TOR 


Lorsque ces plaies tendaient à se dessécher, 
on remplaca la pommade avec l’oxide par une 
autre avec le muriate, dans les proportions sui- 
vantes : 


Muriate d’or et de soude......... IO grains. 
AXOBSÉ. ne Men see Mle be aie DE + 12 once. 


L’emploi de ces moyens fut continué pen- 
dant quatre mois, et la guérison parfaite. 

M. le docteur Chrestien cite, dans la lettre 
qu’il a bien voulu m'adresser, une observa- 
tion du docteur Simoneau, qui à été rappor- 
tée avec détails par M. Laselall ins: l'ouvrage 
que nous avons cité, 

Le docteur Simoneau , médecin à Florensac, 

ayant appliqué à la nuque un séton chez un 
malade qui avait de graves uleérations dans la 


RE 
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bouche, eut l’heureuse idée de panser cetexu- 
toire matin et soir avec du muriate d’or incor- 
poré dans un peu d’axonge. Ce mode de trai- 
tément, analogue à celui de M. Niel, eut un 
plein succès. ; 


erSsS0910060e1@t contersretesserGesesorere:sp:e02te209585®0 | 


DES SELS DE PLATINE. 


Les procédés pour obtenir les sels de platine 
sont absolument les mêmes que ceux qui sont 
employés pour les sels d’or ; M. Cullerier oncle 
a fait quelques essais avec l’hydrochlorate de 
platine et de soude, etses résultats ne diffèrent 
pas de ceux que nous avons cités à l’article de 
Phydrochlorate d’or et de soude. 
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GRENADINE 
ET ÉCORCE DE LA RACINE 


DE GRENADIER. 


On a beaucoup vanté et beaucoup employé 
dans ces derniers temps la décoction de l'écorce 
de la racine de grenadier contre le ténia, de- 
puis que M. Mérat a fait connaître en France 
le mémoire de M. Gomès (1) sur l’emploi de ce 
médicament. Dans le mémoire du célèbre mé- 
decin portugais on trouve seize cas dans les- 
quels on a réussi à expulser le ténia au moyen 
de Ja décoction de la racine de grenadier ; de- 
puis cette époque, l'efficacité de cette substance 
paraît avoir été confirmée par un grand nombre 
d’autres observations. 

Parmi les médecins français qui ont conseillé 
récemment l'usage de la décoction de racine 
de grenadier, contre le ténia, nous citerons 


(x) Journal complémentaire , to. XVI, pag. 24. 
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M. Bourgeoise, médecin d’un des dispensaires 
de la Société Philanthropique de Paris , et qui a 
publié plusieurs faits intéressants sur ce sujet 
dans la Bibliotheque médicale (décembre 1824 } 
Ce praticien compte aujourd’hui trente-quatre 
cas de réussite, mais il n’a administré la décoc- 
tion que lorsque les malades rendaient quel- 
ques portions de ténia ou seulement quelques 
cucurbitains ; il a toujours eu lesoin de s’assu- 
rer de la bonne qualité du médicament. Cette 
circonstance est très-importante, car il arrive 
souvent, dans le commerce, que l’écorce de 
racine de grenadier est mêlée avec de écorce 
de buis ou d’autres écorces de moindre valeur. 
Si l’on se servait du grenadier de nos jardins, 
il faut faire attention s’il n'y a pas eu de greffe 
sur des sujets autres que Île grenadier. 


COMPOSITION DE L’ÉCORCE DE LA BACINE 
DE GRENADIER. 


La meilleure analyse que nous possédions de 
cette écorce est celle qui nous a été donnée par 
M. Latour , pharmacien à Troyes. Ce jeune chi- 
miste a démontré l’existence de sept substances 
dans l'écorce de racine de grenadier. 


- L 
19 Cire. 


2° Chlorophylle. 
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3 Résine. 
4° Acide gallique. 
Do Tannin. 
6° Matière cristalline ( grenadine). 
7° Matière grasse. 


GRENADINE. 


De toutes ces matières, une seule mérite notre 
attention, c’est la grenadine, qui se pr ésente 
sous forme de cristaux soyeux amiantacés, et 
de la plus belle blancheur. Elle brûle sans ré- 
sidu , et ne produit point de produits ammonia- 
caux. Elle est fusible et peut, en ménageant la 
chaleur , se sublimer en grande partie. 

La grenadine n’est ni acide ni alcaline, c’est 
. une substance neutre. L'alcool froid en dissout 

des traces, mais bouillant il la dissout assez fa- 
cilement ; c’est un moyen nouveau que l’on em- 
ploie pour l'obtenir cristallisée. L’éther ne la 
dissout pas. L’ eau la dissout en toute propor- 
à tion. 
4 L’acixde nitrique la transforme en acide ox2- 
É ique à l’aide de la chaleur. 

- La grenadine à uue saveur très-sucrée, à 
tel point qu’on la prendrait pour un sucre; mais, 
ne possédant pas la propriété de fermenter, on 


is 
L. facilement la distinguer du sucre; d’ail- 


s sa volatilité, sa cristallisation la distin- 
guent encore du sucre, 


/ 
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M. Latour a soumis à l'analyse élémentaire 
cette nouvelle matière, et l’a trouvée com- 
posée de : 


CD DRe ru LP sou es vise eee vel 7307 "E0 
Hydrogène. ...... RME IS 5 658$ 
Oxigène. ............. Lh LAON 53, 85 
DIOIS dtaese te some me eee msi de NET 


Plus tard M. Couerbe a repris cette ana- 
iyse, et ila pu s'assurer que la grenadine ne 
contenait pas d’azote. H n’a point publié ses 
résultats ; mais il les a communiqués à M. La- 
tour , afin que ce chimiste voulût bien revoir 
ses premières recherches sur la composition élé- 
mentaire de cette matière. 

La préparation de cette substance est très- 
simple; elle consiste à réduire l’écorce en pou- 
dre, à l’épuiser par l'éther, puis à l’épuiser une 
seconde fois par l'alcool bouillant, eta ramener 
sous forme d’extrait mou. En traitant ensuite 
cet extrait par l’eau, on dissout facilement la 
srenadine , que l'on purifie par plusieurs Cris- 
tallisations dans l’alcool. 


MODE D’ADMINISTRATION-. 


La veille du jour où lon doit administrer la : 
décoction de racine de grenadier ; on fait ordi- 
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nairement prendre au malade une once et de- 
mie ou deux onces d’huile de ricin avec parties 
égales de sirop de limon. On prescrit au malade 
du bouillon aux herbes etune diète rigoureuse, 
jusqu’à ce qu'on administre la décoction sui- 
vante : 


Racine fraîche ou sèche d’écorce 
concassée de grenadier (punica 
STORAMME) |. EL 2e eee 010 60e 2 onces. 


Fau commune. ........ AA EYE 2 livres. 


Mélez et laissez macérer à froid pendant vingt-quatre 
heures; faites ensuite bouillir à petit feu et réduire à une 
livre : passéz. 


On prend cette quantité de décoction en trois 
verres, de demi-heure en demi-heure, ou tous 
les trois quarts d'heure. 

Ordinairement une heure, et rarement deux 
heures, après la troisième prise, le ténia est 
rendu entier, d’un seul bout, et pelotonné sur 
lui-même, noué fortement à plusieurs endroits. 

Quelquefois le premier verre et le deuxième 
sont rendus par le vomissement; il faut, malgré 
cét accident, faire prendre le troisième verre. 
On a prétendu que l’écorce de grenadier, 
donnée à la dose que nous indiquons, pouvait 
déterminer des accidents graves : M. Bour- 
geoise, qui l’administre toujours à cette dose, 
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n’a rien observé qui pût l’engager à la dimi- 
nüer , il l’a même portée plus haut. Si le ténia 
n’était pas rendu enentier , il faudrait continuer 
le lendemain, et même les jours suivants, la 
décoction vermifuge. 

Je n’ai pas connaissance que la grenadine 
ait été essayée comme vermifuge. Cette épreuve 
serait cependant curieuse à tenter. 


LIBINIPIPOOIOICHISIOODIS0PDIDSDIPILISI0VDS PéP000SH202s1 
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PRINCIPE GRAS 


DES BOURGEONS DE FOUGÈRE MALE. 


On a conseillé récemment, contre le ténia, 
un autre moyen que la décoction de la racine 
de grenadier. M. Peschier, pharmacien à Ge- 
nève, frère du médecin de ce nom, a lu à la 
Société helvétique des Sciences naturelles ré: 
unieà Soleure une notice sur le principe gras des 
bourgeons de la fougère mâle. Il a obtenu ce 
principe en faisant digérer les bourgeons de 
fougère dans l’éther sulfurique. M. le docteur 
Ch. Peschier (1) assure qu’il a employé, avec 
un succès constant, cette teinture éthérée pour 
tuer le ténia. Ce produit a une consistance 
huileuse ;. on le mélange avec une substance 
extractive, et on forme des pilules dans cha- 
cune desquelles il en entre une goutte. Huit de 


(1) Bibliothèque universelle , tom. XXX, pag. 205. 
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ces pilules ont quelquefois suffi, mais dans quel- 
ques cas il a fallu porter la dose jusqu’à trente 
gouttes, divisées en plusieurs prises; mais il 
faut mettre plusieurs jours pour faire prendre 
cette quantité du principe gras. M. Ch. Pes- 
chier assure que ce médicament, ainsi admi-. 
nistré, ne fatigue pas les malades, qu’on par- 
vient ainsi à tuer le ténia, et qu’il suffit, pour 
produire l'expulsion de cet entozoaire, de faire 
prendre ensuite un léger purgatif. 


Je me sers de cette huile depuis plusieurs 
années pour expulser le ténia, et j'en ai con- 
stammentobtenuleseffets les plus satisfaisants ; 


mais il faut en graduer les doses avec ménage- 


ment, car on s'expose sans cela à des super- 
purgations fatigantes, et, qui plus est, inutiles 
pour le but qu’on se propose. 


M. Caventou a mis en contact de la poudre 
de fougère mâle (racine) avee de l’éther sulfu- 
rique. | 

Cette teinture éthérée était très-chargée en 
couleur; abandonnéeà une évaporation spon- 
tance, elle a laissé une matière grasse visqueuse, 
d’une couleur brune, d’odeur nauséabonde , et 
d’une saveur âcre. 


Un scrupule de cette matière grasse, délayé 
dans un lait d'amandes, à l’aide d’un peu de 
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gomme, et administré à un malade atteint de 
ténia, n’a produit aucuneffet. Un seul fait isolé 
n'est cependant pas dans le cas de faire renon- 
cer à l’emploi de cette substance que nous re- 
commandons à lattention des praticiens. 
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PHOSPHORE. 


Pendant nombre d’années Sédillot s’est oc- 
cupé de l’usage médical du phosphore et de 
ses préparations, soit à l’intérieur, soit sous 
forme topique. On trouve rassemblés, dans le 
deuxième volume de ZLitterature medicale étran- 
ere, qu'il a publié en 1799, et dans le Journal 


£ 
veneral de Medecine dont ilarédigé les soixante 


are volumes, un si grand nombre de 
documents sur ce médicament héroïque, qu’ils 
suffiraient seuls pour en composer l’histoire, 
En voici le sommaire très-abrégé : 

C’est dans le septième volume de la Collec- 
tion des Thèses de Haller qu’il a puisé ses pre- 
mières notions à ce sujet. La dissertation ori- 
ginale est intitulée : De Phosphori loco medica- 
menti, aliquot casibus singularibus confirmatä, 
auctore J. Gabr. Mentz, Witteberg, 1951. On 
ne trouve que très-peu de chose sur le phos- 
phore chez les auteurs qui ont précédé cette 
époque. Le premier cas, cité par le docteur 
Mentz, date de la fin de l’année 1748. A la suite 
d’une fièvre maligne pétéchiale, il était survenu 
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une diarrhée opiniâtre, avec grande anxiété vers 
les parties précordiales, délire et prostration 
générale des forces. Deux grains de phosphore, 
enveloppés dans un bol de thériaque, furent ad. 
ministrés. Ils produisirent immédiatement du 
repos, du sommeil et une douce transpiration. 
Le soir et le lendemain matin nouvelles doses 
avec addition d’un grain. La transpiration de- 
vint abondante et d’une odeur sulfureuse. Bien- 
tôt toutes les fonctions se rétablirent et la 
maladie cessa. Deuxième cas, affaiblissementab- 
solu à la suite due fièvre bilicuse: Six grains 
de phosphore, enveloppés dans de la conserve 
de roses, furent administrés en deux doses dans 
le jour. Le repos de toute la nuit et une dia- 
phorèse abondante amenala guérison. Troisième 
cas, délire, affaissement général, à la suite d’une 
fièvre catarrhale maligne. Six grains de phos- 
phore en deux doses produisirent un effet sem. 
blable. 

Les grands avantages de ce puissant remède 
ont été célébrés par Morgenstern (Schulzii 
_ Preœlect. in dispensat. Brandenb. 1753) et par 
Hatman ( Dissert. sistens spicileg. ad phosphor, 
urin. uSUIR tnternum pertinens). 

Wolf, dans une dissertation inaugurale sou- 
tenue à Gœættingue en 1791, rapporte douze 
observations extraites du journal de pratique de 
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son père, sur l'emploi du phosphore. Les résul- 
tats ont été si extraordinaires, que l’auteur ne 
craint pas d'appeler le phosphore un remède 
divin. L'auteur porte chaque dose à deux ou 
trois grains de cette substance dissoute dans 
quelques gouttes d’éther ; on verra bientôt qu’il 
y a ici erreur dans l’appréciation des doses. 

La Zondonmedical Review, mars 1509, con- 
tient un rapport fait par une société de méde- 
cins de Londres , sur les vertus médicales du 
phosphore. Il en résulte que cette substance 
tient le premier rang parmillés alexitères et les 
alexipharmaques, et qu’elle a été employée avec 
succès dans plusieurs cas où l’action vitaleétait 
près de s’éteindre ; mais que ce remède si puis- 
sant, si actif, commande dans son emploi la plus 
grande réserve. % 

On lit dans la Bibliotheque Britannique que 
Conuradi, médecin à Northeim, considère le 
phosphore comme un remède propre à relever 
les forces vitales. Il lemployait dans les fièvres 
de mauvais caractère, après que leurs premières 
périodes étaient passées, et lorsque l’épuise- 
ment des forces amenait déjà les symptômes 
regardés pour l’ordinaire commeavyant-coureurs 
de la mort. Sur sept cas qu’il rapporte, dans 
lesquels il a eu recours à ce moyen, quatre ont 
présenté les plus heureux résultats. Dans les 
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trois autres les malades n’ont point, à la vérité, 
échappé au danger, mais ils ont éprouvé un 
véritable soulagement par ladministration du 
remède. 

Mandel parle de Pefficacité du phosphore 
dans les cas d’épilepsie par atonie; mais ses ob- 
servations ne paraissent point concluantes. 

M. Hufeland a observé les bons effets du 
phosphore dans une goutte opiniâtre et topha- 
cée, où ce médicament produisit de fortes 
sueurs ; dans un cas d’empoisonnement chkro- 
nique par le plomb et l’arsenic, et chez un 
homme dont la vie semblait être prochaine- 
ment menacée par le marasme. 

Au milieu detous ces succès, Weickard, dans 
la deuxième partie de ses écrits divers, rapporte 
des observations et des expériences qui doivent 
faire tenir les praticiens en garde contre l’im- 
prudente administration de ce remède. Il cite 
trois exemples de mort survenue après gson 
usage tant à l’intérieur, à des doses élevées de 
3, 4, Set G grains par prise, qu'employé en 
frictions au moyen de son association à un corps 
gras. L’autopsie à fait découvrir des plaques 
gangréneuses à l’estomac. Le même phénomène 
s’est retrouvé chez un chien qui avait servi à 
des expériences. à 

Alphonse Leroy, dans le premier volume des 
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Mémoires de la Société médicale d'Émulation ; 
taconte une expérience qu’il a faite sur lui- 
même, et dont il a failli être victime, Ayant vu 
que les médecins allemands donnaient le phos- 
phore à la dose de 6, 8 et jusqu’à 12 grains 
par jour, mêlé à des confections, il en prit 3 
grains dans un bol de thériaque. Il se repentit 
bientôt de cette imprudence en songeant que 
le phosphore échauffé n’a pas besoin de plus 
d’air que n’en contient l'estomac, pour produire 
une brülure qui eût pu percer cet organe. Il 
se trouva pendant deux heures fort incommodé. 
Il but fréquemment de petites doses d’eau très- 
froide , et le malaise disparut. Ses urines devin- 
ent très-rouges. Le lendemain ses forces mu. 
culaires étaient doublées, et il sentit une #rri. 
fation vénérienne insupportäble, Ce dernier phé- 
nomène s’est représenté dans le laboratoire de 
Bertrand-Pelletier. Un canard et plusieurs fe- 
melles ayant bu dans un bassin de l’eau qui 
tenait en dissolution du phosphore et ducuivre, 
moururent; mais le mâle fut tellement provo- 
qué à couvrir ses femelles, qu'il mourut le pre: 
mier. Du reste, Alphonse Leroy a obtenu de 
grands succès de ce médicament qu'il regarde 
comme un des plus puissants que possède la 
médecine. Le Cointre, son élève, médecin à 
Rambouillet, en a obtenu de semblables. 
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D’autres médecins français, et particulière- 
ment des membres de la commission des con 
sultations gratuites de la Société de Médecine 
de Paris, firent à cette époque un usage fré- 
quent du phosphore, et en obtinrent des résul- 
tats très-remarquables. 

En 1802, le père de MM. Gaultier de Clau- 
bry, praticien habile, publia, dans le Journal 
général de Medecine, tome XVI, quatre obser- 
vations du plus grand intérêt sur les bons effets 
de léther phosphoré dans la paralysie et l’a- 
tonie avec infiltration. 

M. Gumprecht a inséré, dans le Zondon me- 
dical Repository, 1815, deux observations sur 
- l'efficacité du phosphore dans le traitement de 
la paralysie. 

Au milieu des essais qui se faisaient de tou- 
tes parts sur le phosphore, il a paru, dans la 
même année 1815, un ouvrage de Daniel 
Lobstein, qui a pour but de déterminer les ma- 
ladies où l’on pourrait employer le phosphore 
et ses diverses préparations, de fixer les doses 
de ce redoutable médicament et le meilleur 
mode de l’administrer. Après différentes consi- 
dérations chimiques sur cette substance, Pau- 
teur expose une série d'observations, les unes 
tirées des auteurs les plus recommandables, et 
les autres résultant de sa pratique. Malgré les 


! 
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solides connaissances de M. Lobstein, on pour- 

rait peut- -être lui reprocher quelque. amour pour 
le merveilleux : car, entre ses mains, ce re- 
mède aurait produit de vraies résurrections. Les 
maladies où il a été administré avec grand suc- 
cés, suivant cet auteur, sont les fièvres ataxi- 
ques et adynamiques , avec extrême prostration 
des forces, les fièvres intermittentes opiniâtres, 
les affections rhumatismales et goutteuses, la 
suppression des règles, la chlorose, etc. 

Le même médecin a retiré de grands avan- 
tages de l'usage intérieur de l'acide phos- 
phorique, à la dose de 20 à 30 gouttes, dans 
un verre d’eau distillée et sucrée , toutes les 
trois heures dans la phthisie pulmonaire; 
mais il à fallu que cette dernière maladie fût 
exempte de toute complication inflammatoire. 
I faisait boire du lait sucré après chaque 
dose. 

Les recherches chimiques que M. Couerbe 
vient de publier sur la présence du phosphore 
parmi les éléments du cerveau donnent à l’em- 
ploi thérapeutique de cette substance un nouvel 
intérêt. 

Le docteur Hacke, médecin à Stralsund, a 
employé ce remède dans un cas d’ulcère à la 
matrice; l'abondance et la fétidité de l’écoule- 
ment diminuèrentbientôt. 


D ef 
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 Bertrand-Pelletier rapporte qu’un homme, 
livré sans réserve aux plaisirs de l'amour, avait 
tous les symptômes de la consomption dorsale, 
et étaitarrivé au plus haut degré d’épuisement : 
il se mit à l’usage d’une tisane préparée avec 
l'acide phosphorique et le miel; et, dans un 
espace de temps très-court, il reprit ses forces, 
et se livra de nouveau, sans mesure, à ces mê- 
mes plaisirs. 

Alphonse Leroy a connu des personnes qui 
de temps en temps faisaient usage d’une limo- 
nade composée avec l’acide phosphorique, le 
sucre et l’eaudefleurs d'oranger. Elles croyaient 
avoir, en ce remède, un moyen de conserver 
leur santé, leurs forces, et même de prolonger 
leur vieillesse. Il donnait cette limonade dans 
les fièvres putrides malignes, et il la préférait à 
celle qui est faite avec l’acide srlfrique. 

Sédillot a vu guérir avec une étonnante 
rapidité des scrofules, avec carie, pet fes 
au plus haut degré, par l'emploi de l'acide 
phosphorique. IL a constamment recueilli de 
grands avantages des frictions, réitérées ma- 
tin et soir, avec la pommade phosphorée dans 


les paralysies atoniques, dans les affaiblisse- 


ments sensibles et dans quelques rhumatismes 
chroniques chez des personnes faibles. Mais 
même alors il faut se bien garder d’en prolon- 
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ger l'usage, car on ne tarderait pas à être 
averti de ses mauvais effets par Vapparition 
subite d’un érétisme douloureux général, sou- 
vent rebelle, et même incurable dans quelques 
cas. 


PRÉPARATION DU PHOSPHORE ET MANIÈRE DE 
L’ADMINISTRER. 


Aucune préparation de phosphore sous 
forme solide ne peut inspirer de confiance ; 
car , où il y à combustion entière, et alors 
l'effet est incertain; ou la combustion est im- 
parfaite, et alors les doses ne peuvent être 
äppréciées ; ou la combustion n’a pas lieu, et 
‘alors le remède devient dangereux. C’est 
peut-être dans cette catégorie que l’on peut 
classer toutes les préparations anglaises, al. 
lemandes, qui tiennent le phosphore en sus- 
pension dans les lochs, les émulsions , les con- 
serves, les pilules lumineuses de Kunckel, la 
poudre phosphorée d’Alphonse Leroy, etc. 
Bertrand-Pelletier, qui avait fait de longues 
etutiles recherches sur le phosphore, a indi- 
qué une manière convenable de préparer cette 
substance pour son application à la méde- 
cine. 

Il avait été frappé de ce que Conradi par- 


PHOSPHORE, 395 


lait dedissoudre trois et même quatre grains de 
phosphore dans un gros d’éther, comme d’une 
chose très-facile, pendant que M. Hufeland 
assurait, au contraire, qu'une once d’éther 
n’en dissolvait pas plus de huit grains, et que 
ni l’un ni l’autre ne s’expliquaient sur la manière 
dont s’opérait cette dissolution. Après plu- 
sieurs essais, il a obtenu les mêmes résultats 
que M. Hufeland : c’est-à-dire qu’il est parvenu 
à dissoudre jusqu’à huit grains de phosphore 
par once d’éther, et qu’il aurait pu faire dépas- 
ser ce terme à sa dissolution. Mais, pour que la 
médecine possédat un remède dont on püt 
facilement fixer les doses et régulariser Pad: 
ministration , il réduisit à six grains laquantité 
de phosphore contenue dans chaque once 
d’éther. 

Son procédé consiste à mettre six grains de 
phosphore coupé par petits morceaux dans 
üne once d’éther sulfurique, rectifié à soixante- 
cinq degrés (aréomètre de Cartier), et à agiter 
de temps en temps ce mélange pendant trois 
ou quatre Jours. 

Ce médicament se donne à la dose de dix à 
quinze gouttes par chaque verre de tisane, ou 
dans des potions, de manière à élever la dose 
totale du médicament de cent vingt à cent 
cinquante gouttes dans l’espace de trois ou qua- 
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tre jours, ce qui suffit ordinairement pour 
amener la guérison. 

On peut se servir de cette liqueur pour 
faire des frictions dans le cas où elles seraient 
Jugées nécessaires. | 

À la préparation de M. Pelletier M. Lob- 
stein ajoute l’huile essentielle de gérofle. Mais 
cette préparation, avec ou sans addition , n’est 
pas la meilleure de toutes, dit Sédillot ( Jour- 
nal général de Médecine, tom. LV, page 100), 
puisque le phosphore y reste dans un état 
lumineux. 

Il en serait de même de-la dissolution du 
phosphore dans une huile essentielle. 

M. J. Pelletier s'exprime ainsi sur ce point 
(Journ gén. de Méd., tom. LIX, pag. 237): 
« Il est des préparations phosphorées dont 
l'emploi peut être dangereux: toutes celles 
dans lesquelles le phosphore n’est pas divisé 
sont de ce nombre. On peut également y ran- 
ger les préparations dans lesquelles le phos- 
phore se trouve dissous seulement dans une 
substance volatile, telle que l’éther , les huiles 
essentielles, parce que, dans ce cas, l’expo- 
sition à l’air et à la chaleur du corps venant à 
volatiliser le dissolvant, le phosphore se trouve 
à nu, et dans ce cas, peut s’enflammer par la 
chaleur et le frottement, Mais avec les graisses 
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et les huiles fixes, cet inconvénient n’a pas 
lieu » parce que ces substances , n'étant pas vo- 
Jatiles, ne peuvent laisser le phosphore à nu; 
et dans le cas où elles sont absorbées, le phos- 
phore ne les abandonne point, étant en véri- 
table dissolution. J’ignore les procédés que 
M. Lescot met en usage pour diviser ou dis- 
soudre le phosphore; je sais seulement qu’il 
emploie, comme le dit naïvement Morelot , un 
composé d’Aydrogène, d'oxigène et de carbone, 
pour ne pas dire une substance végétale ou ani- 
male non azotée. L’excelience de ses procédés, 
que je ne mets pas en doute, d’après le témoi- 
gnage de quelques médecins et les talents con- 
nus de l’auteur, tout en me faisant désirer la 
publication de tes moyens, me paraît devoir 
confirmer ce que j’ai avancé. » 

Cette opinion confirme donc celle qu'avait 
émise, plus d’un an avant, sur le même sujet, 
Sédillot qui dès lors avait entretenu le public 
de ces procédés en ces termes : 

« M. Lescot, pharmacien de cette capitale, 
prépare le phosphore en l’associant à des Corps 
gras, et en l’aromatisant, comme M. Lobstein 3 
par l’addition d’une huile essentielle : il en forme 
une liqueur, et au besoin une pommade. Le 
phosphore, ainsi divisé, n’est plus lumineux, et 
ne se précipite jamais. » 
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Sédillot, témoin des expériences de M. Lescot, 
voulut bien, il y a quelques années, nous com- 
muniquer le procédé admis par ce pharmacien; 
procédé que notre estimable confrère avait déjà 
fait connaître depuis longues années à plusieurs 
personnes, entre autres à son fils, médecin à 
Dijon, et à M. Caventou. Le voici tel qu’il le 
décrit : 


Huile phosphoree aromatisee. 


PHOSRDEE. SE. SNS LUCE MR I once. 
Hu:le d’olives ou d'amandes douces. 1 livre. 


Coupez le phosphore par très-petits mor. 
ceaux; introduisez-les dans un flacon bouché 
à l’émeri, et ajoutez l'huile. * 

Laissez en contact, à la température ordis 
naire, dans un endroit obscur pendant quinze 
jours ; décantez ; aromatisez avec l’huile essene 
tielle de bergamotte ; conservez pour l’usage 
dans un flacon bien bouché, et à l’abri de la lu- 
mière. Il serait mieux, je pense, de ne pas en 
préparer une aussi grande quantité à la fois. 

Cette huile s’administre à l’intérieur , par 25 
ou 30 gouttes en vingt-quatre heures, dans 
des lochs, des potions, des émulsions, des bois- 
sous mucilagineuses, pendant quatre ou cinq 
jours. | 
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Pour l'usage extérieur, on en fait une pom- 

made, en y mêlant de l’axonge en proportion 
convenable. On l’emploie en friction , matin et 
SOIT, pendant quatre, cinq, six, huit ou dix Jours 
de suite. Il n’est Pas rare que cette pommade 
devienne lumineuse au moment des frictions i 
si on n’a pas soin de la tenir dans l’obscurité. 
… Les avantages qu’on retire de l'emploi médi- 
cal du phosphore et de ses préparations, et les 
conséquences ficheuses qui pourraient résulter 
de son imprudente administration, nous ont fait 
un devoir d’entrer dans les détails qu’on vient 
de lire. 


DE L'EMPLOI DE L'ACIDE PHOSPHORIQUE. 


L’acide phosphorique a été aussi le sujet de 
beaucoup d'observations et d'expériences qui 
ont fixé l’opinion des médecins sur son utilité, 
Le docteur Lentin a donné à la Société royale 
de Gœttingue un Mémoire intitulé : De Acido 
phosphori cariei ossium domitore. L'auteur fait 
observer que l'acide phosphorique constitue la 
partie essentielle des os, puisqu'il y existe aussi 
Jong-temps que ceux-ci conservent une forme 
solide, et puisque, lorsqu'un phénomène chi. 
mique quelconque les dissout, le résidu qui est 

le résultat de cette décomposition s’en trouve 
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saturé. Il a donc pensé qu’il serait possible 
d'employer utilement cet acide dans la carie. 
des os. 

À cet effet, il appliqua des compresses im- 
bues d’acide phosphorique, étendu avec huit 
parties d’eau distillée, sur des ulcères dont 
le fond 1eposait sur des os cariés. Il renou- 
vela le pansement deux fois par jour; et 
lorsque luleère n’annonca plus de fétidité, 
il fit des injections, et couvrit le tout d’un 
plumasseau chargé de myrrhe et de mastic. 
Dans plusieurs cas de cette nature le docteur 
Lentin a retiré les plus grands avantages de 
cette application. Les ulcères perdirent leur 
fétidité; la sanie ichoreuse qui en découlait 
changea graduellement de nature, et prit le 
caractère d’une bonne suppuration. L’exfo- 
lation des portions d’os cariés se fit avec fa- . 
cilité. 
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DES ALCALIS 
ET DES BI-CARBONATES DE SOUDE 


ET DE POTASSE. 


# 


Il n’est pas douteux que les sucs gastriques, 
versés dans lestomac pendant la digestion, ne 
soient de nature acide. Les expériences de 
MM. Prout, Children, Prévost et Leroyer, Tei- 
deman et Gmelin, tendent même à prouver que 
cette acidité est due à la présence de l'acide hy- 
drochlorique; ce sont ces sucs acides qui com- 
mencentla dissolution des aliments; mais de plus, 
MM. Prévost et Leroyer , Teideman et Gmelin, 
Leuret et Lassaigne, ont reconnu que la pré. 
sence de la soude contenue dans les autres flui_ 
des qui concourent à la digestion, saturait l'acide 
libre , et que cette saturation était une condition 


essentielle pour la dissolution complète des ali- 
ie 
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ments. M. Darcet (1) a démontré par l’expé- 
rience directe, en faisant des essais répétés sur 
lui-même, que le bi-carbonate de soude, pris à 
petites doses, rendait la digestion plus facile , 
et, dans un second mémoire plein d'intérêt, le 
même savant a fait voir quelle était l’influence 
de l’eau de Vichy sur la sécrétion de l’urine et 
sur les autres sécrétions : or, cette eau miné- 
vale doit ses propriétés les plus actives à la pré- 
sence du carbonate de soude qu’elle contient 
en bien plus grande quantité que les autres sels; 
et on sait que l'emploi de l’eau de Vichy est 
surtout utile dans les digestions pénibles, dans 
les affections chroniques de l’estomac, dans les 
maladies calculeuses , etc. On employait égale- 
ment, avec avantage, dans les mêmes circon- 
Stances, les eaux gazeuses à base de soude 
(soda-water); ainsi on voit que les faits théori- 
ques et pratiques se réunissent pour faire res- 
sortir les propriétés du bi-carbonate de soude, 
et l’utilité de son emploi en médecine. On a dit 
que Mascagni avait déjà conseillé l'emploi du 
bi-carbonate de potasse dans le traitement des 
maladies calculeuses. Le docteur Thomas Far- 
nesi lut en effet, en 1813, àl’Institut lombardo- 


(x) Note sur la préparation et l'usage des pastilles digestives 
eontenant du bi-carbonate de soude. (Annales de Chimie et de 
Physique, 1826.) 
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vénitien, un mémoire pour rappeler l'attention 
sur ce médicament et sur les conseils donnés 
par Mascagni; mais, malgré cesautorités, tou- 
jours est-il vrai de dire que .ce sont les deux 
mémoires de M. Darcet qui ont contribué à ré- 
pandre l'emploi du bi-carbonate de soude, et 
que c’est à cet habile chimiste que nous devons 
les connaissances les plus positives sur l’action 
de ce sel. Après avoir fait connaître les faits sur 
lesquels repose l’emploi du bi-carbonate de 
soude en médecine, nous nous bornerons à ex- 
traire du mémoire de M. Darcet ce qu’il dit sur 
l'emploi des pastilles alcalines. 


MODE DE PRÉPARATION DES PASTILLES ALCALINES. 


On met le bi-carbonate de soude et le sucre 
dans une bouteille bien sèehe : on agite la bou- 
teille en tous sens pour bien mélanger 1es pou- 
dres ; on retire le mélange de la bouteille; on 
y ajoute le mucilage de gomme adragante et 
l'huile essentielle de menthe ; on pétrit bien le 
tout ensemble sur le marbre, et on convertit 
la pâte qu'on obtient en pastilles qui, séchées 
à l'air ou à l’étuve, doivent peser environ un 


gramme chaque. 
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(Formule de M. Darcet.) | 


Bi-carbonate de soude sec pur et en 
DORE ne LU ut 0e 5 grammes. 
Sucre bien blanc en poudre fine. . 9 
Mucilage de gomme adragante pré- 
Paré oleaue.; NME: she ts EE 
Huile essentielle de menthe pure et 
HAONE sde 0 nd Sanson -..  20u3 gouttes. 


Comme ces pastilles attirent légèrement l’hu- 
midité de l’air, elles doivent être conservées dans 
des flacons bien bouchés ou dans un endroit 
sec. On pourra aromatiser les pastilles alcalines 
en remplacant Phuile de menthe par une autre 
huile essentielle. Le baume de Tolu convient 
très-bien pour cet usage. 


paam#mnS LESQUELS ON PEUT FAIRE USAGE DES 
PASTILLES ALCALINES. 


Chaque pastille, du poids d’un gramme, con- 
tient à peu près o sa, 65 de bi-carbonate, il 
en faut par conséquent 20 pour équivaloir, sous 
le rapport du bi-carbonate de soude , à un verre 
ou deux décilitres d’eau minérale de Vichy: car 
un litre de cette eau contient en nombre rond 
cinq grammes de bi-carbonate de soude. L’ex- 
périence a prouvé à M. Darcet que deux ou 


PASTILLES ALCALINES DIGESTIVES. ‘© 40) 


trois pastilles suffisent pour rétablir une mau- 
vaise digestion, et que dans ce cas elles sont 
bien plus efficaces que l’eau de Vichy naturelle, 
Ce savant regarde la prompte et complète ac- 
tion de cette substance comme purement chi- 
mique et saturant lexcès d’acide développé 
dans les premières voies. Il y a beaucoup d’a- 
vantage à employer les pastilles alcalines aus- 
sitôt que l’on s’apercoit que l’estomac fait mal 
ses fonctions : on peut également rendre les 
digestions plus faciles en avalant quelques pas- 
tilles avant de prendre des aliments. 

Les pastilles alcalines , étant utiles pour faci- 
liter la digestion, doivent être prescrites avant 
et après le repas aux calculeux et aux goutteux. 
Mais dans les cas de gravelle et même de goutte 


avec concrétions fophacées, on ne doit pas se 
borner à conseiller usage des pasunse, 5 Aait 


concurremment faire faire usage des eaux alca- 
lines gazeuses, des eaux de Vichy, de Con- 
trexeville, etc.—Ou bien on remplacera avec 
avantage ces eaux en faisant prendre , dans une 
boisson appropriée , un demi-gros à deux gros 
de bi-carbonate de soude. On prescrit concur- 
remment avec ce traitement un régime entié- 
rement végétal et non azoté. (Voyez mes fie- 
cherches sur la Gravelle, broch. in-8°. Paris, 
1829, deuxième édit.) 
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DIGITALINE. 


M. Auguste Leroyer , pharmacien à Genève, 
a lu à la Société de Physique et d'Histoire na- 
turelle de cette ville un mémoire sur le principe 
actif de ladigitale pourprée, qu’il est parvenu 
a isoler, et avec lequel il a fait quelques essais sur 
les animaux. Nous allons faire connaître ici le 
résultat des recherches de ce chimiste, afin 
qu’on puisse les répéter, et tenter quelques ex- 
périences pour reconnaitre, s’il est possible, en 
effet, d'extraire de la digitale unie substance tou- 
jours identique, et qui jouisse de propriétés con- 
.Stantes. Ce résultat serait d’autant plus dési- 
rable qu’il n’est aucun médecin qui ne sache 
combien les effets de la digitale, souvent si uti- 
les, sont cependant variables. 


MODE DE PRÉPARATION. 


Pour extraire ladigitaline, M. Leroyer prit une 
livre de digitale pourprée du commerce , et la 
traita d’abord par l’éther à froid ; puis à chaud, 
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par cemême agent, dans un autoclave, afin de 
pouvoir en élever la température; les liquides 
ainsi obtenus offraient, après la filtration, une 
_ couleur d’un jaune verdâtre etune saveur amère: 
le résidu de leur évaporation avait une appa- 
rence résineuse, une amertume insupportable, 
et qui donnait à la langue cette sensation d’en- 
gourdissement qu’on éprouve en mâchant des 
acomts. Exposé à l’air, ce résidu attirait forte- 
ment lhumidité. Lorsqu'on le reprit par l’eau 
distillée, il se divisa en deux parties; le véhi- 
cule retint l’une d’elles en solution, l’autre se 
précipita et présenta tous les caractères de la 
chlorophyle : la solution aqueuse du résidu 
éthéré rougissait le papier de tournesol. M. Le- 
royer y a ajouté de lhydrate de protoxide de 
plomb, pour neutraliser l'acide libre indiqué 
par le réactif, et séparer du principe amer celui 
qui, selon toute apparence, était combiné avec 
lui. Le sel de plomb qui en résulta était solu- 
ble, et ne put par conséquent être isolé du 
principe amer; ceux que quelques terres for- 
mèrent avec ce même acide ne se.précipitèrent 
point non plus, il fallut avoir recours à un autre 
moyen. Après avoir donc évaporé à siccité la 
portion traitée par le plomb, on le reprit avec 
Péther très-rectifié. On obtint, par cette opé- 
fation, en solution dans l'éther le principe de 
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la digitale dégagé de ceux avec lesquels il était 
uni. En évaporant ensuite on obtint une sub- 
stance brune poisseuse , ramenant au bleu, mais 
avec lenteur, le papier de tournesol rougi par 
un acide; si ce dernier caractère, ainsi que son 
amertume, la rapprochent des alcalis, comme 
le fait observer M. Leroyer, sa liquescence ex- 
trême l’en sépare. Cette dernière propriété l’em- 
pêche de cristalliser d’une manière distincte 
et permanente; cependant ce pharmacien croit 
qu’elle cristallise régulièrement lorsque les cir- 
constances sont favorables. Le docteur Prévost 
ayant placé sur une lame de verre une goutte 
de la solution de divitaline dans lPalcool, et 
l'ayant évaporée avec précaution à la flamme 
de l’esprit de vin, l’on vit sous le microscope, 
avec un grossissement linéaire de 200, des cris- 
taux nombreux et bien dessinés, de formes va- 
riées. Le même observateur assure que là forme 
qui semblait servir de base à toutes les autres 
était le prisme droit à base rhomboïdale. 
Toute personne qui a l’habitude des expé- 
riences chimiques sera facilement convaincue, 
d’après les détails de préparation indiqués par 
M. Leroyer, combien il est incertain que ce 
pharmacien ait obtenu un principe pur; non 
seulement rien ne le prouve, mais tout porte à 
croire le contraire, et fait vivement désirer que 
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M. Leroyer refasse ses analyses, pour tâcher 
d'obtenir des résultats plus satisfaisants , et qui 
inspirent plus de confiance. 


MODE D'ACTION DE LA DIGITALINE SUR L'ÉCONOMIE 
ANIMALE. 


M. Leroyer à fait les expériences suivan- 
tes : ayant dissous un grain de digitaline dans 
V’abdomen d’un lapin de moyenne taille, au 
bout de quelques minutes la respiration de l’'a- 
nimal s’estralentie; son pouls, qui était rapide, 
est tombé à Go, et il est devenu très-irrégulier : 
tous les phénomènes de la vie se sont graduel- 
lement éteints; l’animal est mort sans agitation, 
sans angoisses, ainsi qu’on passerait de la veille 
au sommeil. Ce fait, ajoute M. Leroyer, est 
d'autant plus remarquable, que le lapin tombe 
en convulsions avec une extrême facilité. 

On à ensuite injecté dans la veine d’un chat 
un demi-grain de digitaline dissous dans deux 
gros d’eau tiède; l’animal est mort au bout de 
quinze minutes ; les symptômes ont été les mé- 
, nes que ceux que nous avons rapportés. Dans 
les dernières minutes la respiration est tombée à 
six où huit; le pouls faible et irrégulier a fini 
par se perdre entièrement. 

Un chien de moyenne taille a été tué en cin- 
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quante minutes par l'injection , dans la veine 
jugulaire, d’une demi-once d’eau contenant un 
grain et demi de digitale en solution. 

Le sang artériel des animaux qui ont suc- 
combé présentait une teinte veineuse très-pro- 
noncée, et fort peu de tendance à se coaguler ; 
examinés au microscope, les globules rouges 
qu’il contenait semblaient, chez le chat sur- 
tout, un peu déformés, mais non décomposés. 
D’autres observations ont été faites sur de pe- 
tits animaux , depuis l’instant où ils ont été mis 
sous l’influence du poison jusqu’à celui de leur 
mort. À mesure que l’on se rapprochait de cette 
dernière période, le sang paraissait de plus en 
plus disposé à demeurer fluide, et les globules 
n’ont présenté aucune trace de déformation. Il 
paraît que le principe délétère, en solution dans 
le sang, agit directement sur le système nerveux. 

Cependant un éxamen attentif de lencéphale 
et de ses dépendances n’a pas permis à MM. Le 
royer et Prévost de reconnaître sur quelles par- 
ties la digitaline portait son action. Les sinus cé- 
rébraux étaient gorgés de sang ; mais la sub- 
stance cérébrale ne paraissait pas avoir subi 
d’altération. 

J serait à désirer qu’on répétat les expérien. 
ces chimiques et physiologiques de M. Leroyer. 
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SALICINE. 


L’écorce de saule a été, dans plusieurs cir- 
constances, mise en usage pour combattre la 
fièvre intermittente. M. Leroux, pharmacien à 
V'itry-le-Francais, est arrivé à extraire de cette 
écorce une substance qui probablement est Pa- 
gent médicinal qu’elle renferme, et qui lui 
donne ses qualités fébrifuges. 

Les procédés qu’avaient suivis MM. Caven- 
tou et Pelletier pour l’extraction de la quinine, 
M. Henry fils pour la préparation du sulfate de 
quinine, ayant paru insuffisants à M. Leroux, 
à cause de la grande solubilité dela salicine dans 
Peau, de sa trop grande cohésion avec le prin- 
cipe colorant et de la susceptibilité des acides 
à la détruire, voici celui qu'il employa pour 
Pobtenir : 

Faire bouillir pendant trois quarts d’heure 
trois livres d’écorce de saule (salix helix), sé- 
chée et réduite en poudre, dans quinze livres 
d’eau chargée de quatre onces de sous-carbo- 
_ nate de potasse; passer et ajouter dans cette dé. 
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coction refroidie deux livres de sous-acétate de 
plomb liquide; laisser déposer , filtrer, traiter 
par Pacide sulfurique et achever de précipiter 
le plomb par un courant d’acide hydrosulfuri- 
que, saturer l’excès d’acide par le carbonate de 
chaux; filtrer de nouveau, concentrer laliqueur 
et la saturer jusqu’à neutralisation par l'acide 
sulfurique étendu; décolorer par le noir et fil- 
trer bouillant : faire cristalliser à deux reprises, 
si le sel était coloré après la première cristalli- 
sation, et sécher à l'abri du contact de la lu- 
mière. Cette opération donne environ une once 
de salicine; faite en grand, elle pourrait peut- 
être en donner le double pour le même poids, 
attendu la perte par le noir, par les filtres, sur 
une aussi petite quantité. M. Leroux, qui en 
livre aujourd’hui au commerce des quantités 
considérables, obtient cinq pour cent du poids 
de l'écorce employée (1). 

La salicine ainsi préparée offre des groupes 
très-ténus et soyeux de cristaux blancs et d’un 
aspect nacré : elle est très-soluble dans l’eau, 
dans l’alcool, iusoluble dans l’éther, d’une sa- 
veur extrêmement amère, et rappelant l’odeur 
aromatique de l’écorce de saule. 


(1) La salicine existe dans un grand nombre d’espèces de 
saule, telles que le Saule commun, S. monandra, S. incana, 
S: fissa, etc. 
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M. Leroux avait d’abord pensé que cette sub- 
stance était un nouvel alcali végétal, mais un 
examen plus attentif, fait par M. Gay-Lussac et 
M. Leroux, les a convaincus du contraire : en 
effet, quoique très-soluble dans l’eau, elle n’a 
pas de réaction alcaline; son pouvoir neutrali- 
sant, s’il n’est pas nul, est du moins extrême- 
ment faible; d’ailleurs elle ne contient pas d’a- 
zote, tandis que cet élément existe toujours en 
quantité notable dans les bases alcalines végé- 
tales connues jusqu’à présent. 


PROPRIÉTÉS MÉDICAMENTEUSES DE LA SALICINE. 


Cette substance est éminemment fébrifuge ; 
un grand nombre de faits me l’ont démontré : 
jel’administre habituellement dans mon service 
de PHôtel-Dieu pour combattre les fièvres in- 
termittentes et autres affections périodiques. 
Elle m'a plusieurs fois réussi là où le sulfate de 
quinine avait échoué; quelquefois aussi le con- 
traire est arrivé, mais cela ne compromet en 
rien les avantages de cette substance dont la 
découverte est un véritable service rendu à 


l'humanité. 
EMPLOI DE LA SALICINE. 


Je la donne le plus souvent à la dose de 
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douze grains en vingt-quatre heures. Il est rare 
que je dépasse cette limite, ce qui, d’ailleurs, 
peut être fait sans inconvénient, car naguère 
encore je la donnais jusqu’à vingt-quatre ou 
trente grains; mais l’expérience m’a démontré 
qu'il mwétait pas nécessaire d’aller jusqu’à une 
quantité aussi forte, 
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ACIDE LACTIQUE. 


L'existence de Pacide lactique a été long- 
temps douteuse; admise par plusieurs chimistes 
distingués, elle était niée par d’autres non moins 
célèbres, qui ne le croyaient autre que Vacide 
acétique. Cette question est décidée aujourd’hui 
par l’affirmative au grand avantage de la thé- 
rapeutique , car il me paraît très-probable que 
cette substance déviendra un médicament 
utile. 


PROCÉDÉ POUR OBTENIR L'ACIDE LACTIQUE. 


On l'extrait soit du lait, soit du suc de bet- 
terave. Si on opère sur ce dernier on l’aban- 
donne à lui-même. dans une étuve dont la tem- 
pérature est constamment maintenue entre 25 
et 30°. Au bout de quelques jours un mouve- 
ment tumultueux, connu sous le nom de fer- 
mentation visqueuse , se manifeste dans toute 
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la masse; du gaz hydrogène mêlé de gaz 
hydrogène carboné se dégage en grande abon- 
dance. Quand le liquide a repris sa fluidité 
première, et que la fermentation est terminée 3 
ce Qui arrive ordinairement après environ deux 
mois, on évapore jusqu’en consistance de sirop; 
toute la masse est alors traversée d’une mul- 
titude de cristaux de mannite, qui, lavés 
avec de petites quantités d’eau froide et com- 
primés, sont de la plus grande pureté; , la 
masse contient en outre un sucre qui présente 
toutes les propriétés du sucre de raisin. On 
traite le produit de l’évaporation par l’alcool, 
qui dissout l’acide lactique et laisse précipiter 
beaucoup de matières qui n’ont pas été exa- : 
minées ; l'extrait alcoolique est repris par l’eau 
qui laisse un nouveau dépôt; la liqueur est en- 
suite saturée par du carbonate de zinc, d’où 
résulte une précipitation encore plus abon- 
dante que les autres. Après concentration, le 
‘ lactate de zinc cristallise; il est recueilli et 
chauffé avec de l’eau, à laquelle on ajoute 
du charbon animal, préalablement lavé à l’a 
cide bydrochlorique; on filtre bouillant, : et 
le lactate de zinc se sépare en cristaux d’une 
blancheur parfaite; on les lave encore avec de 
Palcool bouillant , dans lequel ils sont insolu- 
bles. En les traitant ensuite et successivement 
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par la baryte et l’acide sulfurique, on en retire 
Pacide lactique, que l’on concentre dans le vide. 
En l’agitant enfin avec de l’éther sulfurique, qui 
le dissout, on en sépare quelque trace de ma- 
üière floconneuse (1). 

Une grande quantité de lait abandonnée long- 
temps à la fermentation , et traitée de la même 
manière, fournit aussi de Pacide lactique. 
M. Corriol en a reconnu la présence dans Pin- 
fusion aqueuse de noix vomique (sérychnos nux 
vomica ). 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES DE L’ACIDE 
LACTIQUE. 


Concentré dans le vide jusqu’à ce qu’il ne 
perde plus d’eau, Pacide lactique est un liquide 
incolore, d’une consistance sirupeuse, et dont 
la densité, à la température de 20°,5, est égale 
a 1,215. Il est inodore; sa saveur est excessi- 
vement acide, et comparable à celle des acides 
végétaux les plus puissants ; exposé au contact 
de l’air , il en attire l'humidité ; l’eau et l’alcoo! 
le dissolvent en toute proportion. 

_ L'une de ses propriétés les plus remarqua- 
bles, et qu’il importe surtout au médecin de 


(1) Annales de chimie et de Physique, avril 1833. 
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connaître, c’est sa promptitude à dissoudre le 
phosphate de chaux, surtout celui des os. 


EMPLOI DE L’ACIDE LACTIQUE. 


# 


L’acide lactique étant un agent de la disso- 
lution des aliments dans l'estomac, j'ai pensé 
qu'il pourrait être employé avec avantage dans 
les cas de dispepsie ou de simple affaiblisse- 
ment des organes digestifs. J’en ai obtenu des 
effets très-satisfaisants. 

Je le donne sous forme de limonade ou de 
pastilles. Voici les formules que j’ai le plus sou- 
vent employées : 


Limonade lactique. 
Acide lactique liquide....,..... I à 4 gros. 


FU COMME, de sec mme ro LT pinte. 
Sirop de sucre,,...... csséss: 2 ONCES. 


J’ai fait faire des pastilles, dont je recom- 
mande l'usage aux praticiens. 


Pastilles d'acide lactique. ; 


Acide lactique pur. .. 


“his 4j" 2. BTOS. 
Sucre pulrérisé........... À «… À ONCE. 
Gomme adragante.......... 15e SP UOS 
Huile volatile de vanille. ......... 4 gouttes. 


Lu 
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Faites des pastilles d’un demi-gros. 

Conservez dans un vase bien bouché. 

On peut sans inconvénient prendre jusqu’à 
six de ces pastilles en vingt-quatre heures. 

À raison de la promptitude avec laquelle l’a- 
cide lactique dissout le phosphate de chaux, il 
serait rationnel d’essayer cet acide dans le cas de 
gravelle blanche ou de phosphate de chaux. Je 
n'ai pas encore eu l’occasion de faire cet essai, 
mais je me propose bien de ne pas la laisser 


échapper. 

J'ai commencé une série d’expériences clini- 
ques avec les lactates de soude, de potasse, etc.; 
mais je n’ai rien encore obtenu qui soit digne 

être publié. Je recommande cependant ces 


sels à l'attention des médecins. 
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HUILE VOLATILE 


DES SEMENCES DE MOUTARDE NOIRE. 


Pour obtenir cette huile, il faut agir au moins 
sur dix kilogr. de poudre de moutarde noire 
d’une très-bonne qualité. 

On délaie cette poudre avec 5o à 55 kilogr. 
d’eau , et on introduit le mélange dans un alam- 
bic. On adapte un serpentin à l’alambic:; on 
termine l'appareil par un ballon à deux tubu- 
lures , et on distille. 

L'huile volatile est entraînée par la vapeur 
d’eau, et vient se condenser au fond du ballon 
sous forme de flocons plus ou moins brunâtres. 
Lorsqu'on à recueilli six litres d’eau distillée 
environ, on change le récipient, attendu que le 
produit que l’on obtient ensuite ne laisse plus 
déposer d’huile volatile, et ne peut servir qu’à 
une nouvelle distillation. Lorsque l'huile de 
moutarde est exactement réunie au fond du 


x 
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ballon, on décante l’eau qui la surnage, et on 
la raréfie à feu nu dans un petit alambic. On 
Pobtient ainsi presque complètement ince- 
lore. 


EMPLOI DE L’'HUILE VOLATILE DE MOUTARDE 
NOIRE. 


Cette huile, étendue de son poids d’alcool à 40° 
et employée en frictions, est un excellent rubc- 
fiant; son action est presque instantanée. 

En frottant quelques minutes sur un point 
déterminé, on détermine très-promptement la 
formation de phlyctènes semblables à celles 
que produisent les vésicatoires. 

Pure, cette huile remplace avec avantage 
les pommades ammoniacales vésicantes. 

Elle n’a d’ailleurs d’autre inconvénient que 
son odeur vive, pénétrante et désagréable, mais 
plus, supportable toutefois que celle de l’am- 
moniaque concentrée. 
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